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LES IIISTOUIE

KXAMEiN CinTlQUR DU MÉMOIRE

Lu en ( niiimuini'iilioii par M. D'Avczac, moiiibri) ilo l'Iiislilul do Kraiice,

•irAcadémic .le» Insn'liilions ul Uoll.'s LoUros, dims ses «iaiiccs dos 8, l!) clii aoiU 187n

Par M. ilENllY llAURISSE.

En 1571, parut ;i Venise, en italien, une histoire de Chris-

luplie Colomb (1), ((ui aurait été écrite oriKinairement en

espagnol par Fernand, son lils, mort trente-deux ans aupa-

ravant.

Les historiens du grand navigateur génois ont puisé dans

cet ouvrage la plupart de leurs renseignements. C'est aussi

la source des traditions qui ont inspiré tant de poOtcs et de

romanciers. Nul n'a songé pendant trois cents ans à con-

tester l'authenticité de ce livre, curieux à tant d'égards.

Washington Irving le qualifie de « pierre angulaire de l'his-

toire du continent américain (-2) », et notre savant contra-

dicteur, M. d'Avezac, lui « emprunte sans hésiter l'appui le

plus sûr de ses déductions chronologiques (;l). »

(1) Ilislorie del S. D. Fernando Colombo; wUe (iiiali s lia particolare,

et veui relatlone délia l'ila, et de' fatli dnil' Amiiiiimjlin I). CItrishfnro

Colombo, suo padre Nuouamcnle di liwjm Spifijnnola Iradotle ne//'

Il(diarui dal S. Alfomo Vlloa... In Venetia, MhLXXl. Appresso Fran-

cesco de' Francesciti Sanese.

Petit ia-8» de i20 «l 217 ff. Rùimprimé en 1(111, 1076, 1078, 1685, HOU,

1728, 1867, et probablement en 151)7 (Antonio), 1018 et 1072 (Cancellierii.

(2j « The corner-stone of thi; lilstory of tho Aninrican continent. » The life

und voyages of Christopher Coliunhus. Ncw-Yurk, 180',), in-12, vol. IIF, p. 37(».

(3) Année véritable de la mismncc de Clirislophe Colomb et revue chro-

noloijlque des principales époques de sa vie, étude critiiine lue en cdmnni-

nication à la séance trinicstrielle dos cinq Académies de l'Institut de France,

le -i octobre 1871. Paris, 1873, in-8. l'nhlié d'abord dans le Bulletin de la

Société de <]éo(jraphic de Paris, juillel-aoùt, 1872, p. (JO du tirage à part.

1



3 LES lIISTOniR.

Nous pftiliiRions l'opinion générale, et il ne nous était ja-

mais venu ù l'idée do révoquer en doute l'authenticité des

Historié, lorsque, h la suite de recherches dans les archives

do l'Kscurial, de Madrid et do Sévillo, nous fûmes amené

;\ vérifier avec soin ce petit volume.

Laissant de c6té les erreurs qu'on pouvait imputer au

traducteur, au copiste ou à l'imprimeur; né},4igeant môme

los sinRuliéros inexactitudes en géographie dont les Historié

fourmillent (i), et qu'il est difficile d'attribuer à un érudit

aussi consciencieux que l'était Fernand Colomb, nous limi-

tîlmes notre analyse et nos critiques aux anachronismes,

aux interpolations, aux contradictions et aux mensonges

que lui seul, fils et compagnon du héros, n'a pu commettre.

Notre premier travail fut consigné dans un volume publié

à Sévillo au mois de novembre 1871 (5). L'année suivante

nous en donnâmes une édition française amplillée et re-

fondue (6).

M. d'Avezac, l'un de nos rares lecteurs et notre seul cri-

(4) « Ouo narra, che Tueididc disse, che no' teinpi dcll.i gucrra dolla

Morea vn' Isola, chimnatîi Allaulicn, tulta, ft per la iiiaggior parte si som-

merse. » llixlorie, (. 28, recto, L'Ile qui tut siibniisr^i'ie pendant la j;uerri! dii

Morce, d'après Tluieydide {De Bello l'rinpon., III, «!)), tUail l'ile Atalanta,

située entre la Lotride et l'EubcJo, et non l'Atlantis « ddlla qualo fa mon-

tione etiandio Plalone nol suo Tiineo. »

« Che Statio, e Scboso dicono, cho cci'tc Isole...» F. 28, verso. L'auteur

VHUt prohablonient parler de Stalius Si'busus (Lelewell, Géoijr., I, i'il),

dant il fait ici deux personnages distincts.

« Hauundii trouatc l'Isole, che alhor chianiauano Casiteridi, et hora noi

cbianiiani de gli Astori. » ï. 2<!, verso. Les anciennes Cassitérides sont los

Soriiiigues, au sud-ouest de l'Angleterre, tandis que les Azofos se trouvent

en face de la côte d'Afrique.

« Che ilnir isole Gorgnnee, le qnali si crcdn ossere le isole di Cap-

Vorde. ». V. 15, recto. La Gorgone iVUrijo, de Pomponius Mola, et la Gorgon,

de Rutilius) est située sur les eûtes de Toscane, tandis que les 'les du Cap-

Vert sont dans l'Atlantique, etc., etc.

(5) D. Fernando Colon, Historiador ./e su padre. Sévillo (pour la Société

dos bibliopliiles andalous), 1871; (ictit tn-l» de VIII et 220 pp., deux pho-

tographies.

((i) Fernand Colomb, sa vie, ses œuvrex. Essai critique. Paris, Tross,

187-,;, iii-8o nia.K. de 210 pit.



Us HISTORIE. A
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'""'"' '""" "^' note insérée au mietin Ue

ta 6oc.#e! de géographie, do janvier IH7:i, certaines objeo-
l.ons a la thÔHe ,„utenuo dans notre Essai criti,jt,e, n„usi^.
pondîmes à notre honorable contradicteur en alléguant «„opreuve nouvelle (7).

^

Cette réponse anaena do la part de M. d'Avo^ac un mé-rnoue étendu (8) où ce savant p«..c en revue, ainsi 1nous avons pris la liberté de l'y inviter, la plupart des ar-guments invoqués dans notre travail contre l'authenticité
des Ihstone attribuées à Pernand Colomb
Ce mémoire^ lu ù l'Académie des inscriptions et belles.

leUres, exige do notre part une réplique.

,1

Les Historié nous sont données comme étant une traduc-
lion laite de l'espagnol en italien.

Or Cil n'a jamais trouvé la moindre trace de ce texte
espagnol, imprimé ou manuscrit, dans aucune bibliothèque
dans aucun dépôt d'archives publiques ou privées, ni enEspagne, m en Italie, ni ailleurs. Nul écrivain antérieur àla publication du livre vénitien n'y fait allusion; enfin les
catalogues volumineux que Fernand Colomb rédigeait si
soigneusement de sa bibliothèque et de ses propres écrits,«s notes, ses manuscrits, son testament si détaillé ses
analyses, recueils précieux que nous possédons encorene contiennent pas un seul indi. • qui permette de suppo-!
ser que Fernand Colomb ait jamais composé, dicti ou
écrit une vie de son illustre père.

(1) Bulletin pour avril 1873.
(8)Z,e Uv.e de Ferdinand Colomb, revue critinup ,u, nir <•
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4 LES inSTORIE.

Chcrchanl , en dehors du iivre mCme, les conditions dans

lesquelles ctite histoire italienne nous aurait été transmise,

nous avons trouve que les écrivains modernes s'étaient

inspirés du court récit que donne Spotorno dans son

introduction au Codicc diplomatiro, publié à Gônes en 1823.

D'après ce savant barnabite, -m neveu de Fernand Colomb,

appelé Louis, petit- fils et héritier du grand Christophe,

serait venu à Gênes en 15G8 (1), et aurait remis le manu-

scrit espagnol à un patricien de ses amis, D. Tîal'ano de

Foriiari, pour le faire traduire et imprimer.

Nous avons démontré par des citations empruntées à un

recueil de pièces judiciaires authentiques (2) que ledit

Louis Colomb, accusé de polygamie, fut prévenlivcmont

détenu en Esp^.gue dans trois forteresses, depuis le mois

de septembre 1558 jusqu'au jour de ?" condamnation,

le 4 août 1563.

Voici la traduction littérale de la première partie du

réquisitoire du procureur fiscal, qui paraît avoir eu quaUté

pour connaître les faits et en parler :

« La cour se trouvant à Valladolid, le licencié Contreras,

procureur fiscal du conseil, accusa l'amiral (Louis Colomb)

d'avoir contracté lesdils trois mariages du vivant des trois

femmes. En con:cquence, un alcade ce la cour le conduisit

prisonnier à la forteresse d'Arevalo, où il fut emprisonné.

Quelques jours après, le môme alcade, avec la mémo es-

corte, le transféra à la Mota de Médina del Campo, où on

Yemprisonna iu'^qvL'h ce que le procureur fiscal ayant ob-

tenu ces alcades de la cour qu'ils connussent de l'affaire,

et pour que la prison fût mieux appropriée ci plus sûre, on

^.c conduisit à la forteresse de Simancas. Le 1" janvier 1559,

(i) « Vuolsi iiotare in qucslo luogo, clie Luigi Colom! o, pcsona di vita

dissoluta, venuto a Gcnovr l\ toruo a^ 1568, pcto scco l'istoria MS. dell

Eroc, )• Codice Diplomatko Colomlio-Americ.'io, p. LXIII.

(2) Meiroiial del iilcijto subre la succsion en posc.sion de! Esladr, y Maijo

ra^rjo de Verayiut, etc. In-folio, Bibliothèf[ue ni^tionaic do Paris, 0. "1%.

k
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il fut mené à ladite forteresse et remis entre les mains de

rdlcadc. Ensuite, dans l'annôe 1563, il vint comme prison-

nier à Madrid, oîi la cour se tenait alors (3). »

Nous avons ajouté que Louis Colomb fut condamné à

dix .ins de bannissement, dont ii devait subir les cinq pre-

miers à Oran; que celte sentence fut confirmée, voire

môme aggravée, puisqu'au lieu de cinq ans seulement, ce

fut la totalité des dix années d'exil qu'il dut passer en

Afrique, et qu'immédiatement après la notification du juge-

ment, il fut conduit, sous la garde d'alguazils et de soldats,

à OraU;, où il mourut le 3 février 1572.

Voici les textes :

« Le 4 août 1563, les alcades de la cour condamnèrent
ledit amiral à dix ans d'exil, dont il devait passer la pre-

mière moitié à servir de sa personne à Oran, aœc dix cava-

liers, et injonction de ne pas s'éloigner (d'Oran) sous peine

du double (4). »

((1 3 5 novembre 1565, en appel, la sentence de première

instance fut confirmée, avec les dix années d'exil, qui c urcnt

ôtre employées à se: vir à Oran Le môme jour, cet arrêt

lui fut notifié, et quatre alguazils, accompagnés de six

(:{) «Estaïuio la côrte en Vallatldlid, el Lie. Contreras Fisciil del Consejo,

ar.usù al Almiraiito de auer coiiiraido los diclios très matrimonios, sieiulc

vivas todas très mugeres : por lo([ual un alcade de curte le llevô prcso à la

fortaieza de Arevalo, donde cstuiio pieso, li;\sla que pasados algunos A as,

cl uiismo Alcaldc cou la niisma guarda le paso â la Mola de Médina del-

Canipo, dorii'.e estuuo prcso liasla que auiendo acordado que los Alcaldes
de corte couoscicseu de la causa, pidio el diclio Fiscal que por mayor y
mas segura prision fuesc lleuado à la Ibitaleza de Simancas. En 1" de
Encro de; 1559 'Aie lleuado y cutrcgado al Alcalile de dicha fortaieza, y
despues en cl aùo de 1503 vino â Madiid prcso, donde ya estaua la côrte. i>

— Ibidem. Col. 28, verso, n" 2j5.

(4) (( A (juatro de Agosto de 1503, los Alcaldes de côrte dieron sentencia
contra cl diclio Aliniranlc. En que le condenaron en diez aùns de destierro

rlesta corte y cinco léguas, y de las !":!::!s (v que los primeros cinco ser-

viese en Oran con su p..i-sona, y diez de à eaballo, de^ .,jal no se auscutc
so pena de doblado)

; y mas le coiujcnaron ou ipiatro mil ducados para la

Cainara, y gaslos. » Ibidem, loi. :! t ii".



6 . LES HISTOHIE.

gardes, reçurent l'ordre de le mener à &an-Torcaz (5). »

« L'amiral D. Louis Colomb, ayant fait son testament,
mourut, étant en exil, dans la ville d'Oran..., le 3 fé»-

vrier 1572 (6). »

Louis Colomb n'a donc pu se trouver à Gênes en 1568.
M. d'Avezac admet ces textes; mais après avoir fait, dit-

il, « une étude plus exacte et plus complète de la procé-
dure dont le critique américain semble avoir négligé de
prendre une connaissance suffisamment approfondie (7) »,

notre honorable contradicteur nous répond que de sep-
tembre 1503 à octobre 1565, Louis Colomb a joui d'une
liberté relative.

Etant avocat de profession, nous avons la prétention de
savoir dépouiller un dossier, et certes il no nous a pas
fallu attendre l'analyse que vient de faire du Mémorial
notre docte critique, pour apprendre que Louis Colomb
n'a pas été au secret ou assujetti au carcere diiro pendant
quatorze ans sans interruption. Mais puisqu'on invoque
la tolérance avec laquelle il fut traité pendant deux années,
il nous incombe de démontrer en quoi cette liberté consis-

tait et dans quelles circonstances les juges la lui accor-
dèrent.

Et tout d'abord, Spotorno parle de l'année 1508, et c\ cette

date on ne saurait opposer celle de 156i ou de 1505. Mais
analysons cette espèce de tolérance dont notre honorable
contradicteur semble s'exagérer la portée.

(5) « En cinco de Nouiembrc de 65 en rcuista se confirmô la sontencia de
revista, con que lodos los diez afios de destierro los sirua en Cran, y los
diez lioml)res de acauallo sean seis, y ooslas. g Y cl misrno dia se notificô'. S Y
se proiieyô, que (luatro algaaziles con seys guardas le lleuassen a Santor-
caz. » Ibidem, fol. Gl, recto, n» 390.

(6) «El Almiranlo D. I.uis Colon hizo su testamcnto, debaxo de cuya dis-
posicion nuiriô, estando dcsterrado en la ciudad de Oran, el aùo de 1572. »

Ibidem, fol. n». « Luis nniriô en Oran à ;i de Febrero de 1574. » Ibidem
fol. 19, n» 171.

l'j Bulletin de la Société de géographie pour juin 1873, p. G72,

l
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Le 9 août 1563, le fiscal interjette appel. Louis Colomb

suit son exemple le 21 (8), et demande à être interné h

Madrid. Le conseil refuse, mais, avec l'indulgence généra-

lement accordée aux appelants pendant les sursis, il assigne

à l'accusé, sous la caution de 20000 ducats, un lieu appelé

Gétafe.

Le 48 septembre 1503, excipant de l'importance de ses

affai'- 3 avec le conseil des Indes, il demande qu'on lui donne

pour prison un endroit appelé Los Caramancbcles ; ce qui

lui est accordé, toujours sous une caution de 20000 du-

cas (9)

Le 23 octobre suivant, noua le voyons interné, quoique

malade, à Villaverde (10); et depuis cette époque jusqu'en

septembre 1505, il est invariablement soumis à la môme
captivité (11).

Le 26 septembre 1565, Louis Colomb adresse une péti-

tion au conseil, déclarant que l'état de sa santé exige im-

périeusement qu'il change de logis. Les juges lui imposent

une demeure au voisinage de l'hôpital (12).

Le lecteur sera peut-être curieux de savoir d'une manière

précise en quoi consistait la liberté dont a pu jouir notre

triste héros dans cette période de tolérance tant vantée.

Le 6 novembre 1563, Louis Colomb est oblige de deman-

der la permission d'aller i\ la messe. 11 sollicite le privilège

de sortir pendant qu'il fait du soleil pour rendre visite aux

membres du conseil. On lui permet quelques sorties. Dans

quels termes? Cette permission sera de dix jours, mais il

ne pourra sortir que la miit, pour se rendre chez le prési-

dent ou chez les juges, et nulle part ailleurs (13).

(8) Mémorial ciel pleijto, fol. CO lecto, no 377.

(9) Ibidem, fol. 00, rocto, ii« 378.

(10) « Onardando la carcclcria. i» Ibidem, fol. CO, recto, n" 371).

(11) Ibidem, n"^ 380 à 387.

(12) Ibidem, n» 388.

(13) « En () du nouicnibre do G3, cl Almirantc pide licencia para oyr

Missa, y para que pucsto ol Sol puL'ila .salir a iiifonuar a los Sonores de
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Le 10 novembre, Louis Colomb informe sesjuges qu'ayant

la ûèvre quarte, et ces sorties nocturnes empirant son mal,

il demande d'aller leur faire ses visites dans le jour. On le

lui refuse (14).

Le 20 novembre, excipant de sa maladie, il prie qu'on lui

accorde de sortir pour respirer l'air de la campagne. Nou-
veau refus (15).

Le 9 décembre, sur ses vives instances, il lui est permis
d'aller encore deux fois chez ses juges, mais la nuit seule-

ment (16).

Le 3 mars 1504, il sollicite l'autorisation de communiquer
des renseignements à certains magistrats touchant son pro-

cès. On lui accorde un dimanche (17).

Le :27 mars, il prie qu'on lui permette de se confesser

et de communier pendant la semaine sainte. Les juges l'au-

torisent à faire ces dévotions dans le monastère de son

choix; mais pour le temps pascal il faudra que ce soit dans

l'église de sa paroisse (18).

Le 1" avril 1504, Louis Colomb se plaint que dopuis sept

ans il est prisonnier à Arevalo, à Médina del Campo ou à

Simancas; que bien qu'il soit très-coupable, il a néanmoins
expié sa faute, et, pour la quatrième fois, il renouvelle

sa demande d'être interné à la cour. Les juges, évidemment

Consejo de Iiidias, donde trata sus negocios. Proucyose en vista. Dasele
licencia por diez dias ratificando las fianças, para que puede salir de noche
a informar al Présidente, ^ Sefiores del Consejo de Indias y no a olra parte
alijuna. » Ihide.n, fol. 60, recto, n» 380.

(U) « En diez de nouiembrc de C3, pidio el Almirantc que se la auia
dado licencia para informar de noche a los Senoros del Consejo por diez
dias, y conio esta quartanario le haze notable dafio, que se le de licencia
para yr de dia solo a casa de los scnores del Consejo. Preueyosc. No lia

liigar. » Ibidem, fol. GO, verso, n» 381.

(lô) (, En 20 de nouienibre do 63 pido atenta su enférmcdad, licencia
para salir al campo... No ha lugar. » Ibidem, n» 383.

(lOj «... Dansele dos noches mas. » Ibid., n" 38i.

(17) «... Vil Domingo se le da licencia para informar. » Ihid., n» 385.
(18) «... Y los dias de Pascua en su parroquia. » Ibid., ii" 380.

r
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impatientés, répondent : « Il n'y a pas lieu, — que la jus-

tice suive son cours ! (10) »

Enfin, le 11 octobre 15(J5, Louis Colomb se plaint à ses

juges que le sévère emprisonnement auquel il est assujetti

l'a rendu très-malade; les médecins ont déclaré sous ser-

ment que depuis quarante jours une sortie à la campagne
est indispensable, et il les supplie de lui accorder cette

faveur. La requête est suivie d'un refus péremptoire (20).

Trois semaines après, le 5 novembre 1505, la sentence

d'appel est rendue; elle lui est notifiée dans les vingt-quatre

heures, et il prend immédiatement la route de l'exil, con-

duit par quatre alguazils et six gardes (21).

Voilà la liberté dont a joui Louis Colomb, troisième ami-

ral des Indes, avant, pendant et après sa condamna-
tion.

Nos lecteurs verront probablement une certaine différence

entre permettre à un prisonnier de rendre visite à ses juges

la nuit, voire môme de se confesser pendant la semaine

sainte dans une autre église que sa paroisse, et l'autoriser

la veille du jour où il doit subir une sentence aussi impi-

toyable à s'aller promener en Italie !

Alors, dit-on, c'est le patricien génois Baliano de For-

nari qui est venu chercher en Jspagne ou en Afrique le

mystérieux manuscrit.

f

i

(19) i( Hazc rclaziun que va para sietc anos que esta proso en Areualu, y
Mcdina dcl Camp» y Siinancas, y que auiique tuiiiura niiiclia culpa en lu

(|ue es acusado, la ténia purgada .. No ha lujïar, v siga sujusticia. » IMiI.,

fol. 60, verso, n» 387.

(20) « En 11 de otubrc do 05, pidc (juo a causa de su larga prisiou esta

mu y enfcrmo, y al présente lia mas (|uaranla (lias |ue ticiie necesidad de
salir a espacar cl cainpo, que los niedicos jnrcn y se le di esta licencia.

Noha hujar. » Ibidem, fol. CO, verso, n» :)8'J.

(21) (I En cinco de Nouiembre de Or> en reuisla se confirmù la sentenci;.

de reuista, con que todos los diez anos de destierro los sirua en Oran, y
los diez iionibrc de acauailo sean seis, y coslas. § Y cl mismo dia se no"

tificô. g Y se proueyô, que quatro alj;uazil.\s con scys t;uardas le Ueuassiij

a Santorcaz. » Ibidem, Col. 01, rculo, u« Jl'JO.
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A quelle époque? De 1563 à 15G5, quand le prisonnier

« jouissait d'une liberté relative » ?

H faudrait commencer par se mettre d'accord avec la pré-

face des Historié. Cette préface énonce que lorsque Louis Co-

lomb eut donné le manuscrit à Baliano, ce dernier l'apporta

à Venise, malgré ses soixante-dix ans « ela stM di LXX

anni », malgré la longueur du voyage « alla lunghezza del

viaggio », malgré la saison « alla stagionen. Ces détails im-

pliquent que le vénérable patricien s'est hàlé d'apporter le

manuscrit à l'imprimeur. Or, le livre n'a été irapnmé que

le 25 avril 1571, de sept à neuf ans plus tard !

Notre savant contradicteur demande alors si Baliano n'a

pu lui-même aller chercher le manuscrit à Oran.

D'abord, rien n'indique que Baliano ait jamais quitté

Gênes; en second lieu, il avait près de soixante-dix ans, ce

qui nous semble un âge un peu avancé pour aller faire en

Afrique « une visite au grand seigneur exilé » ; enfin, la sus-

dite préface donne à entendre qu'au moment oîi il obtenait

possession du manuscrit, Baliano remplissait encore des

fonctions publiques (22), ce qui, d'après la loi de 1528, lui

défendait de s'absenter de Gênes pendant plus d'un mois,

sous peine de déchéance. Et d'ailleurs, si c'est Baliano qui

est allé à Oran, ce n'est donc plus Louis Colomb qui est

venu à Gênes; et la supposition de Spolorno que la remise

du manuscrit s'est faite dans cette ville ne mérite pas que

M. d'Avezac se demande si ce n'est qu'une conjecture (23).

Jetant ensuite Spotorno par- dessus bord, notre honorable

critique suppose que Louis Colomb a pu envoyer le manu-

scrit à Fornari par voie de message particulier. La préface

des Hislorie n'est pas conçue de manière à confirmer cette

hypothèse; elle donne au contraire l'idée que le patri-

cien génois tenait le manuscrit des mains mêmes du pri-

(22) « Astretto dalle moite sue occupationi, et puhliche, et private. » His-

torié, verso de niij.

(23) « N'est-ce qu'une conjcclurc? » Le livre de Ferdinand Colomb, p. 5.

l

I
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sonnier : « On ne saurait douter, dit cette curieuse épître,

que ce que Votre Seigneurie a eu, ne soit l'original môme,
lui ayant été dmné comme tel par l'Illuslrissime D. Louis
Colomb, son grand ami (24). » Il est probable que si le ma-
nuscrit avait été envoyé, au lieu de (( dalo » le texte porte-
rait <( inviato ». Quant à la traduction que donne M. d'Ave-
zac, elle n'est pas tout à fait exacte. Là où notre savant con-
tradicteur traduit : « l'exemplaire que V. S. a reçu (25) »,

la préface dit seulement : « che questo V. S. ha hamto » ; ce
qui, dans l'espèce, fait une différence notable.

M. d'Avezac, pour épuiser toutes les conjectures, se de-
mande si ce ne serait pas lorsque Louis Colomb était banni

à Oran, peut-ôtre môme en route pour l'exil, qu'il aurait

été porter lui-même le précieux manuscrit à Gênes (20), mal-
gré ou avec ses six cavaliers.

A cette nouvelle hypothèse nous répondons que le mal-
heureux condamné est allé à Oran, qu'il y a fait son testa-

ment, et qu'il y est mort le 3 février 1572, en exil. Si, avant
1571, date de l'impression des Historié, Louis Colomb a été

à Gênes, il est nécessairement revenu à Oran reprendre sa
triste existence d'exilé. Admettre la possibilité de celle ex-
cursion, c'est prêter aux juges du temps et du p?ys de Phi-
lippe II une connivence ou une mansuétude dont ils ne pa-
raissent pas avoir donné beaucoup d'exemples, et revêtir

(24) « Ne è aiicora da dubitarc, che non sia scritta di man del sudelto
llustr. D. Ernando, et clic <|uestn che V. S. ha hauiito non sia il propiio
originale; essondo che a V. S. fii ,lato pcr taie dall" illustr. D. Lui-i Co-
lombo... Del valorc di questo D. Lnigi, non se ne puù dir tanto, cire più
non sia. » Historié, préface, recto de aiij. « On ne peut faire dudit Louis
Colomb un si grand éloge, que la réalité ne soit encore au-dessus. » N'est-
ce pas là une bien singulière hyperbole à l'adresse d'un individu qui, après
avoir subi sept années de détention, vouait d'être condamné en audience
solennelle par le conseil des Indes, à dix ans d'exil sur la terre d'Afrique
pour un crime de droit commun? On l'ignorait donc à Gênes?

(25) Le livre de Ferdinand Colomb, p. 6.

^20) Année véritable de la naissance de Christophe Colomb, p. 62.

1 l
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notre polygame de vertus de Hégulus qu'on ne lui eût
jamais soupçonnées !

II

Nous avons traité d'invention ou d'exagération les pas-

sages des Ilislorie relatifs au volcan de Téncriffe, à la mer
de fucus, et surtout ù l'insubordination menaçante de
l'équipage qui, d'aprî>s celte histoire, ne voulait rien moins
que jeter Christophe Colomb à la mer.

Notre honorable contradicteur déclare que l'authenticité

des Historié est hors d'atteinte quant à ces trois chefs (1);
et voici ses raisons :

Lu journal de bord dit qu'en passant devant l'île de Téné-
riflo, les matelots virent sortir de grandes flammes du pic

de ce nom (2).

Nous répondrons :

Mais y est-il question de leur étonnement (3)?

Ce journal relate que Colomb a rencontré de grandes
masses de fucus (4).

Maisiy ht-on que l'accumulation de ce varech avait in-

spiré aux hommes de l'équipage une terreur presque insur-

montable (5)?

11 est fait mention dans ce document des murmures des

(1) Le livre du Fcrniiml Colomb, p. H.
(2) « JuevosO (le agosto... Vicron salir gran fue^fo de la sierra de la isla

de Ténériffe, que es iniiy alla en gran maiiera. « Diario, Navarrele, Colec-
cion de viajes, vol. I, j). ô.

(3) « Di che marauigliandosi !a sua gawlo.» Ilislorie, fol. 10, recto.

(4) (( Domingo IC de Soticmlire... Aqui comeiizaronâ ver muclias mana-
ilas [sic pro mancliasj de ycrba muy verde... 17 de Set..., vicron muchas
mas ycrbas.2l de Set... en amaneciendo hallaron tanta ycrba que parecia .ser

la mar cujadadc ella... N'avarrete, /oc. cit., pp. 9, 10, 11', 1-2.

(5) « Con ciosia cbe la piiura porta l'iniaginationc' aile cosc peggiori,
temeuano di douer si solta trouarla, che gli fosse per accader qucUo, cbe
•si singe di S. Aniorù ncl mare congdato, il quai dicesi clie non lascia

moucro i nauigli. « Ilisorie, (. marqué par erreur 43, verso.

r
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matelots, qui étaient épuisés, et se plaignaient de la lon-

gueur du voyage (6).

Mais y trouve-t-on que beaucoup d'entre eux voulussent

assassiner leur capitaine (7) ?

C'est là toute la question.

Et nous ajoutons que Ijrsque Colomb signale dans son

journal de bord ces bancs de varech, c'est pour y trouver

des signes d'espoir qu'il communique à son équipage (8);

que des marins accoutumés à naviguer au milieu des îles

du Cap-Yert et sur les côtes d'Irlande, où les bancs de fucus

sont presque aussi fréquents qu'aux abords de l'archipel

de Bahama, ne se seraient pas effrayés outre mesure de ces

algues flottantes, et jusqu'à croire qu'ils étaient condam-

nés à une immobilité pcrpéluello.

En outre, nous prétendons, avec Navarrctte (9), puisque

noire honorable contradicteur récuse Humboldt, que des

marins habitués dés le xiii" siècle aux effets du Vésuve et de

l'Etna, et qui, d'ailleurs, fréquentaient les Canaries depuis si

longtemps, ne pouvaient guère être surpris ou émerveillés

à la vue des flammes qui sortaient du pic de Ténériffe, et

croire que c'était un phénomène unique au monde (10).

Enfin, à défaut du journal original qui est perdu, nous

citons l'abrégé qu'en a fait Las Casas, et où il n'est nulle-

(()) « Miercoles, 10 do Octiibre... Aiiiiila gentc yu no lo podia sufrir, quo-

jâbàse dul largo viagc. » Navairete, loc. cit., p. 1".).

(7) K Potrebhouo accortainento gittarlo in marc, clpublicar poi.ciic, voleiido

egli riguarilar le stclle, et i scgni, vi cra cadiito inanncrtitaiiienlc. » llislork,

f. 45, recto.

(8) « Lunes 17 ilo seticmbre... y dico (cl Almirantc) que aquellas fueron

Senales ciortas d(3 tiena .. >. Loc. cit., p. 10. Los Historié parlent aussi de

CCS- signes d'o-^poir, mais en les faisant suivre do sentiments d'apprébension

dont on ne trouve nulle trace dans le journal de bord.

, (9) Loc. cit., vol. III, ()06.

(10) C'est là, du moins, ce qu'on doit conclure des explications que,

d'après les IliHlorie, Colomb crut devoir leur donner : « Egli diode loro ad

intenderc il fondamento, e la cosa di cotai foco, vorificando il tutto con lo

cssempio del monte Etna di Sicilia, et di molli altri nionti, doue si vedeua

il niedesimo. » Fui. 40, recto.
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ment question ni de ces terreurs, ni de l'intenlion qu'avaient

les matelots de jeter Christophe Colomb par-dessus bord (H>
pour s'en débarrasser et revenir on Espagne.

M. d'Avezac répond que les récits dont nous constatons

l'authenticité ont pu se trouver dans le récit original.

C'est une pure hypothèse.

L'o.\trait fait par Las Casas de ce journal est très-étendu.

Il cite nombre de circonstances.bien moins importantes que
celles dont nous signalons le caractère exagéré. Quelle rai-

son pouvait avoir le bon évoque de Chiapas d'omettçe le

récit de faits qui semblaient devoir rehausser le courage
et la gloire de son héros?

J

III

Nous avons soutenu que l'auteur des Historié, après avoir

dit que l'île de Babèque s'appelait aussi Bohio, Unissait par
l'identifier avec 111e Espagnole ou Saint-Domingue, asser-

tion absolument contraire à ce qu'en pensait Christophe

Colomb et qui est tout à fait erronée.

Notre savant contradicteur assure que les Historié n'iueji-

tifient pas Babèque et l'île Espagnole, et que nous l'avons

supposé à tort (1).

Suivant notre habitude, recourons aux textes.

Voici le premier texte :

*

« Et subitement, le môme jour, qui fut le 13 novembre,
il flt route pour aller à l'île de Bauèche ou de Bochio (2). »

(il) « Ne niaacaroiio di quelli, che dissero, che, pertor via ogni contcsa,
s'egli uoii volosse dar suo proponimento rimouersi, potrebbono accortaraante
gittarlo iii mare, et publicar poi, che, volendo egli riguardar le stolle, o t

segni, vi cra cadiito inanncrtitamente ; et che niuno andrebbe cercando
sopra ciô il vero : et questo essere il più vero fondaineiilo del lor ritorno, et

délia lor sainte. » Historié, fol. 45, recto.

(1) Le livre de Ferdinand Colomb, p. 12.

(2) « Et di subito ncllo stesso giorno, che fu à XIII di nouembre, dieda
volta verso Oriente, per andarc ail' isola, che diceuano di Baveche o di-
Bochio. )) Historié, f. 60, recto.
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Voici le second, plus explicite fencore :

4S

« Dans une terre appelée Bochio, qui est aujourd'hui

l'île Espagnole, nommée par eux Bauèche (3). »

M. d'Avezac ne conteste pas l'exactitude de nos citations:

il a môme l'obligeance de nous rappeler cette dernière, mais

en exprimant l'avis que si l'on y ajoute une phrase entière,

par exemple les mots « et in otra », en l«s intercalant dans

le texte, de telle sorte qu'on puisse lire : « Dans une terre

appelée Bochio, qui est aujourd'hui l'île Espa^^nole, et dam

une autre par eux appelée Bauèche...», on obtiendra un

sens diamétralement opposé à celui qui sert de base à notre

critique (l).

Cela est incontestable.

Mais pourquoi ajouter ces mois? Nous n'en voyons pas

la nécessité. La phrase « che hora e l'Isola Espagnola, da

lor delta Bauèche » est très-claire en elle-même. S'il en

ressort une contradiction, il faut la porter au compte des

Historié et non au nôtre.

Nous devons maintenant prouver que les Historié identi-

fient Bochio et l'île Espagnole.

Voici un texte :

« Ayant remarqué que cette île de Bohio était d'une

grande étendue , le dimanche décembre, ils lui don-

nèrent le nom de l'Espagnole (5). »

En voici un autre :

(( Pendant ce temps, Martin Alfonse Pinzon ayant ap-

pris de certains Indiens qu'il avait cachés à bord de sa

caravelle, que dans l'île de Bohio, laquelle, comme nous

(3) « In vna terra, cliiamala Bochio, che hnra ù l'Isola spagnuola.da lor

dctta Baveclie... » Loc. cit., f. M, verso.

(4) Le livre de Ferdinaïul Colomb, p. 13.

(5) . Et .edcndo, clie quosta Isola Bochio cru niolto grande... deliboro di

darle etiando nome conlonnc a quel délia Spagna : et porù una Domcnica u

IX di ducenibre la cliiamù Spagnuola. » Uistorie, f. 03, verso.
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l'avons dit, s'appelle rKspngnolo, il y avait boaiicoup

d'or (()) »

C'est aussi clair que l'axiome de géométrie disant que

deux choses égales à une troisième sont égales entre elles.

IV

Nous avons dit(l) que les Ilislorie, prétendant s'appuyer

sur les documents originaux, placent l'île Isabelle h environ

25 lieues au nord-sud de Puerto Principe, tandis que le

journal de bord de Christophe Colomb n'autorise nullement

une telle donnée.

Recourons encore au texte incriminé :

(( Les vents étant contraires... il fut obligé de louvoyer

trois ou quatre jours entre l'île Isabelle que les Indiens ap-

pellent Soonielto et ledit port dcl Principe, lequel se trouve

presque à une distance de 25 lieues nord-sud do l'un et

l'autre lieu (2). »

Uuelles que soient les localités qui servent de point de

départ dans ce calcul, il est évident que l'île Isabelle est un

des deux termes, et que le texte des Historié porte Irts-clai-

rcment que Puerto Principe se trouve à 25 lieues de cette

île.

Voici maintenant l'extrait du document original sur le-

quel l'auteur prétend s'appuyer :

(( Mardi, 20 iiovembre... Et voyant qu'il n'avançait pas et

que la mer devenait mauvaise, il se décida à revenir à

(()) « Nel quai viaggio essciulo auiiertito Martiiin Alfoiiso Pinzonc da alcuni

Iniliani cli" oi ooïKliicca guaidali iiclla sua Caranclla clic nell' Isola ili

Bochio, la quai, oomc abbiamo oio... » Loc. cil., f. 01, recto.

(1) Essai critique, XVI, pp. 109, 110.

(2) « Ma, perciocho i vonti cran conlrarij, et non In lasciavani) navigar...

fu astietlo a volti;ggiar trc, ù qnattro di tra l'Isola Isabclla clie grindiani

cbiamano Soomctlo, et il dello porto del Prinoipe, clie yiace (cl non giaveva]

qua.4 al ^'o^t.sur XXV Icghc lontan dall'vno, o dair aUro luogo. » Historié,

f. Cl, recto.

o
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Pueilo Principe, d'où il était parti', et dont il était éloigné

do "25 lieues (3). »

L'amiral no dit donc pas quo Puerto Principe est à "25

lieues de l'île Isabelle, — ce qui seruit d'ailleurs totalemei.t

inexact et formellement démenti par les caries de l'épociuo.

H remarque seulement que lo "20 novembre il se trouvait h

25 lieues de Puerto Principe. C'est-à-dire que l'auteur des

Historié fait compter la distance à partir de ce port, tandis

que Colomb ne prend que lo point d'estimo où il so trou-

vait le 20 novembre 1192 au mutin.

Notre honorable contrudictoar ne voit dans cette asser-

tion des Historié qu'une faute de style. Nous y voyons, avec

llumboldt (t), une erreur manifeste, une erreur qui rend

complètement inintelligible la géographie de ces parages. Et

si nous la relevons, c'est (in'un cosmographo aussi instruit

que l'était Fernand Colomb n'aurait pas pu la com-

mettre.

M. d'Avezac propose implicitement do concilier ces deux

textes on ajoutant, comme dans le chapitre précédent, une

simple phrase. Elle n'est quo de trois mots, et tient dans

une parenthèse. Lu voici : «... et k-dit port del Principe

([ui gît à peu près nord-sud (en se tenant) à 25 lieues de dis-

tance do l'un et de l'autre lieu (5). »

Ces mots admis, la contradiction disparaît; mais, en vé-

rité, nous ne pouvons suivre notre savant adversaire dans

une méthode de critique qui résout d'une manièie aussi

dégagée toutes les difficultés de texte et de lecture. S'il était

permis d'intercaler des phrases entières dans les livres dont

o
,?,) (( Maries 40 île iiovicnibro... Y viciulo 1(110 110 s<>muiliil)a, y la mar se

an«>r,,ba,U('!tm'ininôi:! il la viiclU al piierto ilcl Principe, de dondc habia

;ii!iili;, que le qiieilaba veiutc y ciiico léguas. » Navarretc, Coleccion,

vol. I, p. 61.

(.{) « Dans le journal du|)èro une distance de 20 lieues est aussi indiquée,

mais elle est coni|itéc du |)oint où se Irmivail alors la caravelle. « Essai

ciilique mr la géographie du nouveau contmnt, vol. I, p. 170,

(r>) Le livre de Ferdinand Colomb, p. 14.
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on suspecte l'authenlicité, rien ne serait plus facile que d'en

l'aii-c disparaître les anachronismes elles contradictions.

Celle fois, nous voici (mî présence d'un ariAument que

noire adversaire qualifie lui-môme de « •'ormidal)le (1) ). Le

fait est que la proposition d'ajouter une courte phrase au

texte italien ne suffirait plus pour y répondre. Il faudrait

extirper des pas'^ages entiers non-seulement des Historié,

mais de toutes les chroniques et de toutes les histoires de

* spagnn et des Indes.

Voici en résumé ce dont il s'agit t

L'auteur du livre incriminé raconte avec force détails,

tous très-intéressants, qu'il assista de sa personne, en qualité

de page de l'infant don Juan, au mariage de ce dernier avec

Marguerite d'Autriche i\ Burgos, et que la cérémonie coïn-

cida avec l'arrivée dans cette ville de Christophe Coloml)

lorsqu'il revint de son second voyage.

Donnant les dates précises de ce mariage et du retour do

Christophe Colomb, nous avons demandé comment Fer-

nand, qu'on fait parler comme témoin oculaire ((benche io

fossi présente », peut avoir si bien vu en juillet I U»i) une

cérémonie qui n'a eu lieu qu'en avril 1 i'M, et assister en

môme temps t\ deux événements qui se sont passes à près

d'une année d'intervalle (2)?

Mais, suivant l'exemple do notre savant contradicteur,

commençons par doga.îrer la (pie:4ion des acco'^soiros qui.

parait-ii, c l'cmbnrra'^sfMil pins qu'ils up ra;.^i^rav.Mit? »

Nous avons d'abord ébné de^ dnu\'^< snr c"!(p qaalilé de

page de Tinfant don Juan, donnr.^ à l'crnaud Colomb, cl

voici pourquoi :

(Il Le livre de Ferdinand Colomb, \i. t5,

'2< Emiciitiqne, \N11I, \>.
14j'>.

4 i
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La liste des titulaires aux emplois de la cour et le texte

de leur nomination, registres précieux qui se trouvent en-

core à Simancas, sont complets. On y lit l'acte appelant à

la date du 8 mai 149^, Diego Colomb, seul fils légitime de

l'amiral, aux fonctions de page de l'infant don Juan; mais

ces rccuei's ne contiennent pas un seul document, sous les

rubriques couvrant les années do \¥Ji à 1 W7, où il soit fait

mention, ù quelque titre que ce soit, de Fernand Colomb.

Ce n'est que plusieurs années après le second voyage de

son père, que nous voyons Fernando appelé à remplir des

fonctions à la cour. Sa nomination comme page de la reine

Isabelle date du iS février li98 seulement (3). C'est, pour

nous, une raison presque décisive (4).

(3) Kelcvniis ici ciirori- iiik! ciTeiir des Historié. « Ci iiuuidù l'i 1 1 ili

Nouembrc dell' nriiio MCCCCXGVII da Siviglia a scriiiro aiicora di piigiçi (lui

et son frère Diego) In Scri'iiissiiiia Heiiia donna Isahella di jfloriusa nicnio-

ria », f. 151, verso. Or F(M-niind n'a été appelé à ces fonctions ipic le 18 fé-

vrier 1-W8, et Diego le jour suivant. Albalaes nomhrando d D. llernamh
Colon y à D. Didjo Colon Paijen 'le la Rcina. Navari'ete, Colecrion de

viajes, vol. Il, p 'J*J(t.

A ce propos, M. d'.\vc/.ac (Le livre de F. Colomb, p. 15, note tij conleste

que Oviedo (Vit anssi pag:o. Aotrc autorité sur ce rensoiyncineiit est Ovicdo

lui-niénie. « l'onpie me liallé jnije mucliadio en el çi;reo de Graiiada. »

llist. ijenerol // Xalurol de las Imlidu, lih. JI, cap. v;i.

I i) iN :n,> ,i\ioHs linnné une autre raison, c'est que 0\icdo et Herrera fai-

baicnt reuiuutir iclle noniination an départ de Coloiub piur son premier

voyai;e, en 1 ÏJl, et i|u".i celle t'po'pie l'eru ind n'avait ipic (piatic .ins, ài^o

un peu jeune pour servir nu piincc tie ipiator/c ans. M. d'.Ue/.ar nous a

rectilié sur i c. poiul ('.'i;-t i'Ms du second voyage, en 1 1'.>3, et non du pre-

mier, i|ue, iPaprès cc^ liislorieus, Feruaiul aurait été iininnié jMge. 11 avait

dor.c cinq ans au lieu de qu;itrc, ci- qui ne luodilie pas seusiblcnient la

thèse.

D'ailleurs (hiedo el lleriera .«ont évidemment d.iii« l'erreur lorsqu'ils

dirent, sous la date de 14'J.'), i]ue Coloudi, au nionieiit de pnriir pour sou

second voyagi! Cl suplieé) â lus Heye-- Catliôlicos que ovie^^sen pnr liien qnr

xus liijom'l principe don Juan los rcribiessc por pajes suyos. 'i llistoria ;//.,

il). 111, cap. VI. L'un des deux lils de l'amiral Diego était déjà page de don

,luan depuis plus d'une année. Voyez le texte aullicntique de sa nouiina-

tiun aux loiictioii. de pa:,'u du piime néritit^r n la date Hu « mai 1 lOJ, dan.'

Na', arrête, loc. tit , S'A. Il, p. 17.

.. »
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Quanta l'autre anachronisme, M. d'Avezac reconnaît que

Christophe Colomb a débarqué de son second voyage le

11 juin 1496, et que les épousailles de l'infant eurent lieu

le 11 mars 1497, tandis que la bénédiction nuptiale ne fut

donnée que le 2 avril suivant, à Burgos. Il y a donc entre ces

deux événements un écart de dix mois.

En réponse, notre savant critique tente d'abord de dé-

montrer que Colomb a mis dix mois pour venir rendre

compte de sa mission et faire le voyage de Cadix à Burgos,

alléguant le repos dont l'amiral avait besoin, et, subsidiai-

rement, les ovations multipliées qui l'auraient attendu sur

la route — lui qui, de l'avis de tous les historiens, commen-

çait alors à être partout traité comme un vil intrigant (5).

M. d'Avezac cherche ensuite une « solution définitive »

en suggérant encore une modification du texte des Historié.

Voyons ce que disent les Hislorie :

(( Arrivé sur la terre de Castille, l'amiral commença immé-

diatement à préparer son départ pour la ville de Burgos,

où il fut bien reçu par les rois catholiques qui s'y trou-

vaient pour célébrer les noces du prince sérénissime don

Juan, leur fils, lequel pûit pour femme madame Marguerite

d'Autriche, fille de l'empereur Maximilicn, que l'on venait

tout récemment d'y conduire (0). »

L'auteur des Historié dit donc bien qu'il y eut coïnci-

dence entre les noces de l'infant et l'arrivée de Colomb à

Burgos, et que cette arrivée suivit de près son débarc^ue-

(5) Oviedo, /oc. cit., lil). Il, cap. xiii, p. '>i; Cluulevoix, //),s7. de Saint-

Domhujue, iii-4», lib. II, p. 138; Washinj^lmi Irving, Life, lib. IX, cap. ii;

Prescott, Ferdinand and habella, part. H, cap. viii.

(6) « Giuiilo l'ammiiaglio iii terra tli Castiglia, subito cominciù ad ordinar

la sua partita por la città di Burgos; dove fu bon riccueto da Re Catolici,

clic si ritrouauauo quiui jier cclobrar lo nozze dcl sercnissiiuo Principe don

Giovanni, loro ligliuolo, il quai tolsc per nioglic luadama Marglierita d'Au-

stria, iigliuola di Massimiliano luipcratore, clie allliora gli era stata con-

dotta. » Historié, f. 150, recto.

h
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ment i\ Cadix. 11 serait difficile de s'expliquer plus claire-

ment.

(( L'6normit6 » de cet anachronisme n'a pas échappé à

notre contradicteur. Pour y obvier, il propose une nouvelle

application de son procédé favori. Le texte porte « che si

riirouauano ». M. d'Avezac voudrait qu'on fût en droit de

lire : et si ritrovarono, sinon même tout simplement, à la

rigueur, che si rUrovcironon, et c'est la solution «pour

laquelle il incline le plus volontiers (7) ».

C'est-à-dire que notre docte critique voit un palliatif à

faire dire h l'auteur des Historié, non plus que les rois

catholiques se trouvaient à Burgos lorsque Colomb y vint,

mais qu'ils s'y trouvèrent plus lard.

Non-seulement cette lecture est arbitraire, et, disons-le,

parfaitement inutile, mais elle entraîne d'autres modifica-

tions plus graves encore et tout aussi peu justifiées. Car, si

vous transposez le verbe ritrovare de l'imparfait au passé

défini, vous ne pouvez pas laisser la phrase « che allhora

gli era statu condotla », qui suit dans le texte. Un change-

ment de temps ne saurait suffire. Vous êtes obligé d'extir-

per cette phrase tout entière, à moins qu'à rencontre des

historiens les plus autorisés, vous ne proposiez une modi-

fication historique après cette modification grammaticale;

car il faudra alors soutenir que Ferdinand et Isabelle laissè-

rent seule, nous ne saurions dire à quel propos, ni pour

combien de temps, k. jeune et timide fiancée à Burgos,

tandis qu'eux seraient restés à Aguilar, à Lorcdo ou

ailleurs.

Puis, si l'auteur des Historié u'aviiil pas voulu faire coïn-

cider ce retour et ce mariage, pourquoi aurail-il parlé d'une

circonstance que notre critique cherche par celte modifica-

tion du texte à rendre oomplélement étrangère au récit du

compilateur dont il entreprend la défense?

(7) « Et c'est la solution di'-finitivo pour laquollc j'iuclinc le pins volontiers.»

Le livre de Fenlinand Colomb, p. 21.

1.
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Le fait du mariage de l'infant à la date du 2 avril 1407

est incontestable. Le départ de Colomb pour Tiurgos moins

de dix. mois après son arrivée à Cadix soulève seul un doute

dans l'esprit de notre savant adversaire. Nous venons de

voir ce qu'en disent les Historic. Comme il n'y a que cet

ouvrage en cause, nous pourrions nous en tenir à la con-

tradiction qui ressort de notre analyse.

Voyons néanmoins si les historiens contemporains sont

aussi d'avis que l'amiral soit resté si longtemps sans se pré-

senter de sa personne devant la protectrice dont il venait de

si loin implorer encore le secours.

Colorai), à peine débarqué à Cadix, envoya deux dépêches

a ses souverains. Ces dépèches n'ont pu être retrouvées. Il

est certain cependant que dans l'une d'elles l'amiral an-

nonçait qu'il allait se mettre promptement en route pour

Burgos, et que cette dépêche a dû être expédiée en juin 1490,

puisque dans leur réponse en date du 12 juillet de cette

môme année 1496, les rois catholiques disent h Colomb :

« Pues decis que sereis aca presto —• comme vous dites que

vous arriverez bientôt ici. » L'intention bien arrêtée de

Colomb en juin 149G est donc d'aller promptement à Burgos.

Ferdinand et Isabelle lui répondent qu'à cause des

fatigues qu'il vient d'éprouver, Colomb ne se mette en

route que lorsqu'il jugera pouvoir faire le voyage sans trop

de peine (8). De cette formule de politesse, notre honorable

contradicteur conclut que « l'on peut se tenir pour assuré

que l'amiral eut grand soin de ne pas accélérer ses disposi-

tions (9). »

(8) « Vimos viiestra letra que con este correo nos enviastes, y mucho placer

hnhnms tonido tic vuestra venida cnde, la ciial sea nmclio en buen liora

y dpspiins quo este vino llegû el meiisa-ero que nos enviastes, y lu.bimos

placer de saber larj,'amente lo que con él nos escrebistes, y pues decis que

s-rnis acii presto, il^bc ser vuestra venida cuando os paresciere que non os

Oc irabajo, pues que en lo pasado liabeis trabajado. De Abnazau â docc

.1....^ do Julio de noventa y seis anos. » Navairele, vol. li, p. 179.

Le livre de Ferdinaml Colomb, p. 20.
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Pour qui a étudié le caractère "de Christophe Colomb et

son histoire, rica ne saurait autant étonner que cette inac-

tivité supposée de près d'une année, sans môme se rendre

de sa personne auprès de la reine pour lui raconter et ses

découvertes et ses malheurs, surtout dans des circoU'

stances aussi critiques,

Colomb venait do découvrir les îles de la Guadeloupe et

de la Jamaïque, de Hnider sa première ville et de livrer ses

premiers couibuts. Mais c'était aussi le commencement de

ses déboires et des injustices qui empoisonnèrent le reste

de sa vie. L'évèque Fonseca et Juan de Soria battaient en

brèche son crédit auprès de la reine Isabelle; tandis que

Pedro Margarit et le vicaire apostolique Bernard Boïl,

revenus depuis deux ans des Antilles, faisaient retentir la

cour du bruit de leurs plaintes et de leurs calomnies. Non-

seulement sur la demande des aventuriers qui accusaient

Ct)lomb de les avoir trompés par ses vaines promesses, une

enquête se poursuivait, mais encore Juan Aguado avait été

envoyé à Haïti muni de pouvoirs qui primaient ceux de

l'amiral ; cl cet arrogant mandataire avait réussi par ses

manœuvres à l'humilier et à le déconsidérer aux yeux des

colons et des soldats.

C'est dans cet état d'esprit que Colomb, déjà ombrageux

et impatient, mit à la voile pour l'Espagne. Sa longue tra-

versée, surtout en compagnie d'Aguado, sa condition qui

était presque celle d'un prisonnier (10), augmentèrent

l'anertume de son cœur et lui firent accélérer le moment

où il pourrait confondre ses détracteurs. Le roi et la reine

eux-mêmes étaient impatients d'entendre les uns et les

autres. Aussi ne sommes-nous nullement surpris do lire

d;ius Oviedo, que ses fonctions mêmes rendaient téruom

jlO) « Kslii viielta dol ;ilii'ir;tiili! a Ksparia ruù ano de novouUi o sois, en

maneia do prcso, puosUi ^w ud l'iié luaiuladn prcndci'. » Ovicdi), llitl.

gênerai, lib M, c^i», xui, p. r.i.
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H oculaire de ces faits, « qu'arrivés en Espagne ils furent tous

mandés à la cour, et qu'ils y allferent, chacun séparément,

baiser la main des rois catholiques (H) >.

C'est aussi ;\ la date de 1 iOfi, que llcrrera, résumant

évidemment toutes les annales et les chroniques, met l'ar-

rivée de Colomb à la cour.

Ainsi, d'un côté, nul doute possible sur la date du mariage

de l'infant don Juan, le 3 avril 1497.

De l'autre côté, témoignage unanime des historiens qui,

directement ou indireclement, donnent l'été de 14% comme

époque de l'arrivée de l'amiral îi Burgos.

Qu'il nous soit permis de le répéter : Le retour de Colomb

était pour Fernand un événement considérable; le mariage

de don Juan, dont on nous dit qu'il était page, ne l'était

pas moins. Ces deux faits ont dû se graver dans sa mémoire

;\ deux époques différentes et avec une suite de circon-

stances absolument distinctes; et cependant, bien que près

d'une année se soit écoulée entre ces deux événements,

l'auteur des Hislorie les lui fait décrire comme ayant eu

lieu le même jour (12).

Fernand Colomb était la dernière personne au monde à

qui il lut permis de commettre un semblable anachronisme.

VI

Nous avons dit(l) que les Hislorie seules rapportent que

Christophe Colomb fit mettre dans son cercueil les chaînes

dont Bobadilla l'avait chargé lorsqu'il le renvoya en Espa-

gne, et que (ctte assertion est controuvée p^r les faits.

M. d'Avezac répond (2) que d'après les Hislorie Colomb

(11) « Y llef;';iiliis Indos en Espnna, cada uno se fiié poi- su parte ;i la ourle

K licsar las iiutiios û los C/itlHiiit'os Royes. » Decad. 1. lib. III, p. 05.

(I"2j Hislorie, f. IM, roeto.

(1) FJsmi critique, \XV, pp. 116, M7.

(^2) Le livre de F. Colomb, p. 23.
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n'aurait formuli^ ^ cet égard qu'une « simple intention».

Voici le texte contesté :

« lo gli vidi sompro iii caincra col.ii ferri, i quali volh

chc con lo suc ossa fosscro sepoUi (.3^. »

Noire honorable contradicteur traduit ainsi ce passage :

(( J'ai vu moi-môme toujours dans sa chambre ces fers,

qu'il voulait que l'on enterrât avec ses propres ossements. »

Mais voile n'a jamais ïaxi voulait; si l'auteur avait parlé à

l'imparfait, il aurait dit vuleva. C'est au passé défmi qu'il

s'exprime, et ce temps a môme en italien une portée plus

affirmative encore qu'en français. Il faut donc traduire :

(( J'ai vu moi-môme toujours dans sa chambre ces fers,

qu'il voulut qu'on enterrât avec ses propres ossements. »

Les trois traducteurs des Historié ne s'y sont pas trompés,

et tous rendent voile dans le sens d'une volonté formelle et

d'un fait accompli.

« 11 voulut conserver ces chaînas, comme la récompense

de SCS services, il les garda toujours dans sa chambre, et

ordonna qu'elles fussent enterrées avec luy après sa mort »,

dit le vieux Cotolendy (4).

(( For 1 always saw those Irons in his Room which heor-

dered lo be buried with his Body », iisons-nous dans Chur-

chill (5).

(( Porquc yo los vi siempre en su lletrete, i quiso, que

fucscn entcrrados con el », traduit Barcia (G).

La traduction que fournit M. d'Avezac ne concorde donc

pas avec le texte, et notre objection subsiste tout entière.

Nous avons établi, en opposition avec cette assertion, que

lorsqu'on exhuma les restes de Christophe Colomb en l'/OG,

pour les transporter à la Havane, on ne trouva dans le cercueil

(:J) imiorie, f. 191, verso.
.

(4) La vk de Clirislaphe Colomb, traduite en francoys. Pans, 1G81, in-l-,

part. Il, p. 138.

(5) A Collection of voijages. Lomion, 1704, in-fol., vol. U, p. 659.

(()) Ilistoriadores primitivos, Madrid, 1749, in-fol., vol. I, p. 99-
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aucune trace do chaînes de for, tandis qu'il y avait encore

des ossements dont la substance est bien aulrcmont fraj^ile.

Notre savant contradicteur répond qu'en supposant que

ces chaînes historiques eussent été déposées en 1500 dans

le « caveau » de Valladolid, « ce serait une pure induction,

et rien n'impliquerait leur transport successif à Séville et i\

Saint-Uominguo lors des exhumations de 1510 et l.'OO. »

Mais où est-il question, dans le texte, de « caveau? » Si

Colomb a voulu que les chaînes « con le sue ossa fossero

sopolti », il est certain que c'est dans l'intérieur du cer-

cueil, <( avec ses propres ossements » ,
qu'on les aura placées,

au lieu de les suspendre à la muraille.

M. d'Avezac est donc obligé de continuer cette série d'hy-

pothèses, et de supposer qu'à ValladoUd, à Séville ou

Saint-Domingue, on ne peut dire quand, ni par qui, le cer-

cueil a été descellé pour en retirer les chaînes accusatrices.

11 est bien plus logique de croire que si l'on n'a pas retrouvé

les chaînes dans le cercueil, c'est qu'elles n'y furent jamais

mises, et, partant, que le récit des Historié est mensonger.

ri

1(

a

s

1

(

(

L'auteur des Historié affirme que Christophe Cnlom]) fut

inhumé avec pompo dans la cathédrale de Séville : a e quivi

nella Chiesa maggiore di quelle cita fu sepollo con funclira

pompa (1). »

Les restes de Christophe Colomb n'ont jamais été inhu-

més dans la cathédrale ni dans n'importe quelle « Chiesa

maggiore » de Séville. Ils furent ensevelis dans la petite

église de la chartreuse de htfi Cuevfis, monastère qui n'était

môme pas situé dans la ville, mais hors des mur;, sur l'au-

tre rive du Guadalriuivir {^1).

(\) llhtork, oap. nviii, loi. 217, n'cto.

(2l Voyez Ii' [iImii m vnl d'oiseau (Inssiiii'- par Oiînrgos Itoîfnag;pl v.rs ird'i'!,

pour la collection fie Braun et Hnglimiberg, Civltalfis nrhin trnanint, Co-

loniiv, 1592-1618, 3 vol. in-folio, la « liiierla » et les maisons rie IVriiaml
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L'assci'lion dos lliiilorio, venant de Fernand Colomb, sé-

rail plus qu'élrango; on pouirail mOmc la qualitlei- de vico

rédhihiloirc, et nous comprenons l'embarras du doelo apo-

logiste du livre vénitien et ses efforts pour l'expliquer ou l'at-

ténuer.

Le moyen que iM. d'Avczac emploie est celui dont nons

avons cu'un exemple dans la plupart des chapitres do son

savant mémoire. 11 consiste fi ajouter ou ;\ « rélablir » (pour

nous servir du mOmc euphémisme), après lo nom de Séville,

celui de Saint-Domingue, qui manque dans le texte. C'est,

comme le dit avec justesse notre honorable adversaire, « le

m.jyen le plus simple do sortir d'embarras. »

11 est d'une simplicité telle qu'en présence d'un texte par-

faitemcnt clair et qui dit précisément le contraire de ce

qu'on veut lui faire dire, nous nous refusons absolument à

l'admettre.
.

.'

Nul ne saurait en douter : les Historié déclarent positive-

ment que Christophe Colomb fut inhumé dans la cathédrale

de Séville, et que c'est son propre fils qui le dit.

Ainsi, l'crnand, habitant de Séville, et homme si pieux que

plusieurs historiens prétendent (3), mais à tort, que vers la

lin do sa vie il embrassa l'état ecclésiastique, croyait que la

tombe de son père, sur laquelle il dut souvent aller prier,

se trouvait sous les voûtes de !a cathédrale où elle ne fut

jamais. 11 aurait aussi i^^ "ne cette tombe était depuis

un quart de siècle dans ma - apelle située justement

en face les fenêtres de la ;.
nu'il habitait. C'est

inadmissible.
^.

D'ailleurs, nous savons pertinemment que Fernand n i-

gnorait pas que le corps de son père avait reposé à las Que-

Colomb V sont ropréscnténs sur n.u- .VhoUo relntive.nent importanlo, cl

lolh.s Muë nous los avons durriles, Kssai crilUiue, ;,ppcndiroIl. Le .Icssni
.

c

Ka'fnagcl est le soûl uu pou anciou quo nous ayons, ot il est autoneur de

dix ans à la desciiplion de Mal Lara.
, „, ,

•

(3) Oldoiuus, Alhen. Ligust. Perusiic, 1680, in-1", p. 1J7, Charlevoix,

Spulorno, clc, etc.
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vas pondant longtemps, et qu'il n'y ('(lailpUis(l). C'est dans

son testament que nous trouvons les preuves do ce fait. Il

y a donc contradiction entre ce que Pernand dit dans cet

acte authentique et ce qu'on lui fait dire dans les Ilislovie.

Puisque, h défaut de preuves, notre docte criticpu; n'op-

pose que des « inlcrpr/'talions intelligentes », qu'il nous

soit permis d'en émetU'o une à notr.î tour. Elle complète

notre argument et explique, croyons-nous, la singulière

erreur du livre vénitien.

Do tous les Colomb, i) n'y en a qu'un qui ait jamais été

enterré dans la cathédrale de Séville, et c'est justement

Fernand Colomb, l'auteur présumé des llisloric Sa tombe,

i\ cause du globe, de la caravelle et de la devise qui sont

gravés autour de l'épitaphe, est souvent prise pour celle de

son illustre père. Alonso Ulloa, qui vivait à Venise, aura

écrit ce chapitre des Historié sur des renseignements conte-

nant une méprise do cette nature.

Nous sommes d'autant plus fondé à croire que noire

théorie est très-plausible que, d'après IcsRislorie, l'épitaphe

gravée sur la tombe de l'amiral était ainsi conçue :

A Cùislilki, y a Léon

Nucvo Mundo dio Colon.

Or, ce texte inexact se trouve pour la première fois sur la

pierre tombale de Fernand Colomb encore visible dans la

cathédrale de Séville.

Oviedo est l'auteur le plus ancien qui rapporte le texte

original de la devise (5), et, après lui, Lopez de Gomara.

Tous deux la donnent en ces termes :

Por Castilla c par Loon

Nuevo MunJo liallo Colon.

Cette diirérence est notable; elle existe dans les mots et

(i) Essai ci'iliiiue, li'sla;iiont, p. 192.

(.')) Ilistoria ijeneral de les Indias, lib. 11, <ap. vu, vol. I, p, 31 de l'cdi-

tion de Madrid, et graviii"^ de l'écusson ; Gomara, llist. de las Indias, édit.

de Vedia, Madrid, 1858, vol. I, p. 167.

\
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dans le sens, puisque, avec la lecture d'Oviedo, la devise ne

dit plus que Colomb a donné un monde nouveau aux cou-

ronnes do Caslille et de Léon, mais qu'il l'a seulement

trouvé pour elles.

S'il est vrai qu'on ait gravé celle devise sur la tombe de

Christophe Colomb, et pur l'ordre de Ferdinand d'Aragon,

elle a dû l'ôlre dans les termes rapportés par Oviedo (0).

Le texte technique que donne cet historien vient à la suite

d'une description héraldique trés-détaillée, et il est à la fois

le plus ancien et celui qui sauvegarde le mieux la fierté cas-

tillane. Il est donc probable que l'épitaphe rapportée dans

es m loric est empruntée à la pierre tombale de Fernand

Colomb; et c'est une preuve nouvelle que ce livre a été

composé après sa mort (7).

Un trait dislinctif des livres apocryphes, c'est que plus

on les examine avec attention, plus on y découvre d'erreurs

ou d'anachronismes.

Dans ce môme chapitre, que les interprétations intel-

ligentes de notie savant adversaire nous en^ni-enl à appro-

fondir, il est dit que lorsfiue le coips tic Colomb eut été

amené de Yalladolid i\ Sùvillo, le roi calholi(iue lit graver

sur sa tombe, en mémoire de ses hauts faits et de la décou-

verte des Indes, l'épitaphe suivante ;

A la Castille cl à l-i'Oii

Un uoiivcau inontlo doiiiia C.ulonib (8i.

C'est déjà une circonstance bien inattendue que celte

espèce d'amende honorable de la part de Ferdinand d'Ara-

(Ci Essai crilique, pp. lôO, ltl"2.

(7) Voyez lus déclarations de roxérnliMir t,'.4uiii.;Mtaii-o, Marcos l'elipe,

dans l'édilion espii^iiole do notre Kssai crilique, p. 157.

(8) . 11 sno corpo fu i.oi condotto a Siniglia, ft .luiui ncUa Cliicsa inag-

gioro di -iiiclla Cilla lu supollù ron lunebie pompa ;
ri pcr ordine drl lie

Catnlico lïi nicsso a per|K'lua inemona de'suoi memorabili fatti, et scopn-

nicnli ddlu ludie viio Epitalio in lingua Spagnuola, il (pialc diceva cosi :

A C.ASTil.LA, Y A l.KON

NVEVd MViNDO UIO COLON.

IHslorie, fol. 247, recto.
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gon; siirlont si elle fut faite en 1513, nu momonl oî» ce

monarque (^lait absorbé par h ronciuôte de la Navarre, les

guerres d'Ilalio et les ligues qui se pr/'paraioiit rhez ses

anciens alliés. Ferdinand n'avait.jamais aimé Culornb; e'esl

?l lui seul que tous les bistoriens l'ont remonter les injus-

tices dont souiïrit l'amiral jus(iu':\ sa mort. Ferdinand,

d'ailleurs, no s'intéressait nnlIiMnent h des découverte» et

à des conquiHes qui ne prolllaient qu'îi la couronne de

Castille, séparée de la sienne depuis la mort d'Isabelle. Kn

cette année ir»l3, son caractère irascible, la lif-vrc qui le

minait, et le mépris des bommcs et des cboscs qu'il était

loin de dissimuler, le portaient peu à \m acte ({uc dé-

ment la conduite do toute sa vie (U). Enfin, celle circon-

stance, bien i\ son honneur si elle est vraie, ne se trouve

rapportée par aucvn des apologistes do son v'v^ne, ni par

un seul des historiens de l'épociue. Les Ilisloric .sont les

premières à en parler.

Quelle que soit l'année où cette épilaphe fut inscrile sur

la tombe de Colomb, cet acte de justice, naturellement,

n'a été accompli (lu'après la mort de ce dernier; et con-

séqucmment, d'après les IIHoric, la conception de cette

in;^énieuse devise rbinonlerail au plus lût à ir»()(», voire

mOme seulement à ir>l:], si c'est véritablement en celte

année ([ue ses restes lurent Iransl'érés à Séville (Kl), l/as-

,„l„ijro 1.M3; cl Iw. n-Minni; Cimis nirmurahlcs de l-Jsiniiui, Aludti, l^'H^

in-l'ol., loi. 188.
, ,

,10) Il n'y A miciiiic piriive qu." les resles .le Colomli fiiiviil tr;»nsl(Mvs u

sr'vilii! en 1:>I3. Le Prolncnlo ih'l ii ornntcno île .Y. .'^. N- V- '''' '"^' ('m'i'ar,.

Ms «dii .'IN.- : h W:hVu>\\:r.iy.\r .Ir r\.nil.'inir ,\r rU\<UHr \ il<- M:i.ln.l.

nri. (lit lin. on u:\ pn-; n.m plus l.oinï- une smil.: iiMlic:ilinn <l;iii^ I-'s

U'<\H\T< ^r \A ^illS ''<' '';Tli>CS ou .l'S .'OUV.MlN (lo V;llhl(1l.ll(l
.

CHllMlMlO 11,'

',vpo<(; M'"'
-"' """ '"'^'' '""•'"''' •'' ^'^^ "''='' I^'"' "" '^^'"l'l"5''' •''"'^ aivl.iv(->

,lu rluipitio (le Scvilli'. <!l par Th.niMs Ciizalcs, lo loiiislo dont I.- w.m llami-

dans la Coloccion de riajes. CrAU-. noln rsl .opiro pivs.pio vrrhiUm l^.rM

la (laie -Ir loi:!, tpii nous pmait uno iutoipoh.Uoii), Mir |r l'rolnrmo u!c

plus luuil.

I.a date cUi transport dts restas de- CluistopliL- toloinb de 5-\ilic a saïui-
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Rcrlion est évidommont présentée do manu'ro h fairo rnin-

cidcr rinvcnlion de lu devise avec les préli-ndues (.l)s^fnles

eélébiées dans la eulhédrale, et m(^uie i\ faire eroiir au lec-

teur que e'est dans eet édifiée que rerdinand la lit graver

snr un sépulcre ou sur une lablellc dont il n'y a jamais ou

traces ni sttuvenanec.

(Ir Ovicdo, chroniqueur olllciel, (|ui, en celte circon-

stance, parle comme témoin oculaire : « en lo(|iial yo

hahloconio teslif^o de visla », déclare, que celle IV.mcuso

devise l'ut donnée [)ar les rois catholiques à Christophe

Colond), avec ses armes et ses titres de noblesse, en li03,

lorsqu'il revint de son mémorable voyage, c'est-à-dire vingt

ans avant l'époque fixée par les lUstorie, et dans des cir-

constances entièrement dillérentes (11).

Lopez defiomara, qui fut aussi historiographe royal, fait

un récit à peu prés identique sous cette même date de 1 i'.t3,

Doniiiigiiu on lôGC) e?l iiii-si eiToin't! Nmis iivnn., l'ii iiolro imvii'ssion une

cn|iie lextuplle <lc la rcal carta donnée piu- Charles V, aulorisant l'exim-

nialion des nsscni<;nls de l'aniinil du mona?l('Tii di; lus Ciicvan « donde al

|irescnUi osla > Ci' ducumenl iioilc la dalc de « à dos dcl mes de Junio de

mil e (luiiiionlos c li;-inl(i y skie aùos » . "Som d'vons ci'lle ('o|iie à nulie

ami M. le due do Veia^Mas, (|iii, sur l'oliligeante demande du savant

l). Valenliu Cardeicra, a bien voulu nous l'envoyer.

Quant an service uiorlnaiie dans « IVfçlise calliédialc de Vailadulol i.
, et

l'inliunialion dans les caveaux du ciuivenl des lianii-^cains de l'oL-ei-

vuni:c d(! e(Ute ville, e'est une ((neslion i|Me le mani|iie alisohi de dncnnumls

nous eiiiiii'clie ili- M'rilicr. <'e|K'M(laid, i oiiniie la rctil Ciiiiu lui'ciiiv purle

'|no la sii|i|di(|ue de doua Maria île Toiedo l'iionce iin'en inomanl C.hri.i-

loidn' Cnl'iiid) ii\ lil niiluiiiH' i|iii' ses re:.(i's fnssi'Ml Iraiel'én'S an mnnasti'-re

di- /'(S Ciicru::, à de^lMialioii de Sainl-i)oinio"iie, m,iii rroviio. i|iie li; cer-

cueil I'mI liMii>|inrir' dans ce iMUvent |iresijiie ininiédinleineid. api'cs In mori

de i'aaiii d. C •! i cl il'aiil.iiil plii< orolialil.' i|iic Mcjj'o ('..dmidi s"ciidiaii|iia

en j:ii!|i'l l."iii',l |i'inr le iiomcan ncuidc avec sa Icimne cl son oncle, et

qu'il ne revint ta l'.^pa^ne qu'an mois il'avril l.Mr». il est donleux iju'

m

ait opéré la Iranslalion des tendres de son père en l'absence de la raniiile.

(Ili Aprè.î une dnprription très-délaiUée (lH lignes) et toute hérissée de

termes licral(lii|nes, Oviedo dit ; « é pnr defiiera del esciulo nna lelra en

un rôtulo blanco, cou unas letras de sable, ijne dicen : l'or (jislilla é /i"/'

Léon Suci'o Mmi'lo liallô Cnlov. Ilisl. gcnetal <!e las ImliKs, Madrid,

vol. I, p. 31,



32 LES HISTORIE.

et ajoute qu'à son avis la devise témoigne, entre autres

raisons, que la veine favorisait bien plus que le roi l'entre-

prise de la découverte des Indes, tandis que les Aragonais

n'avaient rien à y voir (1:2). Cette interprétation d'un histo-

rien si autorisé rend plus inexplicable le rôle que les His-

torié prêtent à Ferdinand d'Aragon.

Ce récit dos funérailles, le lieu qu'on indique, l'attitude

du personnage principal, l'origine de l'épitaphe et les termes

dans lesquels elle est rapportée, sont autant d'assertions-

controuvées etd'anachronisuies ii porter au compte du livre

dont nous attaquons la réputation d'authenticité.

YIII

Nous avons appelé l'attention sur un bien singulier cha-

pitre des Ilislone (I). C'est celui où l'auteur, passant en

revue d'une façon ambiguë les villes et les villages que les

historiens assignaient comme lieu de naissance de l'amiral,

clôt son examen s:ms conclure. C'est-à-dire que tout le

monde a une opinion au sujet de Tendroil où Christophe

Colomb est né, excepté son propre lils, qu'on nous dit être

son historien (2).

Pour expliquer, pour excuser cette réticence dans une

biographie que l'auteur s'elforce de rendre concluante et à

laquelle il inqirime un caractère rectilicatif (:J), il faut

(12; « l'iiso Crisluhal Colon, ad rcdcilor dol l'scudo du armas iiuo le cuu-

ccdieron, osta letra :

l'or Caslilla ij por Léon

Aiicro Mur.do liallô Colon.

Do doiidi; sospeclio ((iio la Reina l'aviniiii'i uias quo no cl Rcy d descu-

briiiiieulo de las liidias; y taiiihiei» por que uo conseiitia pasar à ellas siiio

castellauos; y si alyiiii ara^'onés alla ilia, ci'a cou su licencia y cxprcso

niandamieiito. » llisl. île las Indias, édil. de Vedia, vol. I, p. 107.

(l) llislorie, cap. i, 11'. -1. 3.

(i) Essai crUique, XI, pp. «0 à 8:2.

(3) « Le^cfïeiido io aduiKiuc le .sue ojirc, vi trouai quello.ciie nella uiag'fc'iof
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croire et affirmer que Fernand Colomb ignorait, seul entre

tous, où son pèro avait vu le jour.

Mais si nous prouvons que Ferdinand n'avait aucun doute

à ce sujet, qu'il a su, dit et répété, dans des actes solen-

nels, que Chi'stophe Colomb était né à Gènes, cette contra-

diction entre la déclaration relevée dans ces actes, et l'am-

bigviïté voulue qui étonne dans les Historié, ne sufflra-t-elle

pour entacher de fausseté, au moins le chapitre de ce der-

nier ouvrage qui traite de la patrie de Christophe Colomb?

Aux yeux de notre érudit contradicteur, « c'est une pure

question de style et de goût ». C'est un « phébus (4). »

Nous ne suivrons pas notre honorable adversaire sur ce

terrain. Résumons donc la question.

Dans les Historié, on fait parler Fernand Colomb comme

s'il ne savait pas au juste où son père est né. Or il y a un

acte dont la minute a été certainement entre ses mains,

puisque c'est celui qui institue un majorât auquel il était

appelé à succéder si Diego venait à mourir sans enfants.

Dans cette pièce parfaitement authentique et bien connue,

Christophe Colomb dit : « Je suis né à Gènes..., c'est de là

que je suis sorti, et c'est là que je suis né. — Siendo yo

nacido en Genova... délia sali y en ella naci (5). »

11 est impossible d'être plus explicite.

Dans son testament, Fernand déclare en propres termes

qu'il est lils d'un Génois : « hijo de D. Cristoval Colon,

ginoves (6). »

Cet aveu est aussi très-positif.

parto (le gl' hislorici suoln auucnirc, cioè, che aggrandiscono alcuiic cose,

1(! diiniimiscoiio, o laciono qiieUo, clio j,"uistaiiicnlc iloiicuaiio scriuore

cou molta paiticolarità. l'crù io mi délibérai di niciltcriui ail' impiTM, et

fatica tli qiiesta opéra, giuilicaudo, che a nin rilornerà iiie},'lio soppoilar

iiuello. che cimlra il niio stili', et aiulacia si vorrà dire, che lasciar sepolta

la vcrita di quello. » Ilislorie, l'rocniii), t". 1, verso.

(i) Le livre de Ferdinand Colomb, pp. 27, 28.

(5) Navarretc, Cnleccion de vimjes, vol. Il, pp. 228, 232.

(0) Essai erilique, p. 214.
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Nous avons ajouté que les Colomb d'Espagne avaient

toujours été considérés et traités coname des Génois.

L'exécuteur testamentaire de Fcrnand, rendant compte

de ses obsèques, dit qu'il convoqua Ji la messe du requiem

tous les Génois qui se trouvaient à Séville, attendu qu'ds

étaient les compatriotes du décédé : « A esta misa fueron

convocados los senores genoveses de la mcim del seiior don

Hei-mndo {!). »

Nous avons avancé que, dans ses voyages à 1 étranger,

Fernand se faisait passer pour Italien et parlait toujours la

langue italienne : « Quando yo andaba fuera deslos rcmos

de Espana siempre hablada italianodo quieraque fuesse »,

lisons-nous dans son testament.

Il y avait intérêt, c'était par crainte d'être molesté, nous

répond notre savant adversaire. C'est vrai. Mais quelles

que fussent ses raisons immédiates, ce fait indique de la

part de Fernand une sympathie avouée et profonde pour le

pavs de son père; et il n'est pas difficile de croire que

lorsque des indiscrets lui demandaient de quelle partie de

l'Italie il venait, sa réponse était : « Genova! »

Enfin, nous avons avancé que Fernand s'entourait sur-

tout de Génois, et que ses banquiers, ses agents, ses asso-

ciés, ses deux exécuteurs testamentaires, étaient tous de

Gènes : « Dexo por albaceas y tcslamentarios dos ginoveses

desta ciudad )>, écrit le serviteur fidèle qui lui ferma les

yeux (8). a Je dois ;\ Francisco Lcardo, banquier, Génois,

234 831 maravédis. Je dois à P. H. de Basinania, Génoix,

lU i78 maravédis. Je dois îi Gregorio Calaneo, Génois, que

j'ai aussi chargé d'autres affaires, !2^25 700 maravédis », por-

tent les complet insérés parmi ;h'^ doiniries vclonlés (0).

r

0) Ensaijo, p. loi.

(8) Cdiia iwlfihle dans VEssai cnluiue, p. 18.'>.

(9) Tcstan.cU, Essai cvilique, p. 201. Dc.ix autres de ses aKenlMoar

Fernand Colomb semble avoir fait braucoup de ron.mcrc.r), F. Lomelm ot

B. Justiniano, devaient ptre. comme leur nom l'indique, aussi f.enois.
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On peut 6lre fondé à croire que toutes ces citations pro-

venant de documents incontestables et incontestés, con-

ticdisauL d'une manière formelle les réticences suspectes

des Ilislorie, sont des arguments qui mériteraient d'être se

rieusemcnt discutés cl léfuLés, s'il le peut, par notre docte

et bienveillant critique?

Nous n'avons pas eu celte bonne fortune.

IX

D'apr5s les Historié {i), l'arrivée et l'établissement de Co-

lomb en Portugal seraient dus h une circonstance très-dra-

matique. •

Servant sous les ordres d'un marin célèbre nommé Co-

lombo, il am\iit pris pari au fameux combat naval entre

Lisbonne et le cap Saint-Vincent, dont Malipiero, Marin Sa-

nuto, Sabellicus, Resende cl Zurita nous ont transmis les

curieux détails. Le navire qu'il montait ayant pris feu,

Christophe Colomb se jeta à la mer, gagna la côte h la nage,

puis vint à Lisbonne, s'y maria et se fixa dans ce pays.

Ce récit est absolument faux.

Nous n'alléguerons qii'unc raison, mais elle est pércmp-

toire.

Ce combat, dont les consc(Hiènccs, si l'on en croyait les

Hisloric, ourciil une inlhicncc si décisive sur la vie de Co-

lomb, fut livré lc2':2 août 1185. Nous empruntons celte date

aux minutes des délibérations secrètes du sénat de Venise (-2),

qui, certes, font autorité. Or, en 1185, Christophe Coloml),

non-seulement s'était marié ol étalili en Porliuval depuis

longlemps, mais il avait quille ce pay- et vivait en Espagne

avec son lils Diego, ne au moins dans l'année I i"'.», à Porlu-

Santo (3).

(l) Cîip. \, r. 10, verso.

(^2) Apud lliiwddu Uiovvii, Cukiukir uf Slale papcrn, vol. 1, |i. 155, u» i'J^Î

(;J| ., Fui'Sf a \i\ii- Cii!,tol)al Coluii a U diclia isla ilc l'ui liu iaiito doiiilc

enjenrtiô k D. Die^o. ,, La? Casas, Hiotovia, lib., I, cap. iv, apud Navar-
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Notre savant adversaire reconnaît que nous étions parfai-

tement fondé (4) à faire justice de cette fausseté, qu'il qua-

lifie lui-môme, et avec raison, « d'énormité (5). »

Cet aveu nous suffit, et nous serions en droit de déclarer

le débat clos. Mais comme notre docte critique ne peut

guère laisser l'auteur des Historié sous le coup d'une bévue

aussi grave, il propose de la « corriger dans la mesure des

probabilités historiques (6). »

Voyons, au point de vue de l'art, s'il y réussit.

Les Historié disent et répèlent (7) que le combat naval

est celui que rapporte Sabellicus. Le compilateur cite l'ou-

vrage, le chapitre, et copie avec complaisance les détails

que dcnne cet autre Ïite-Live : « un' altro Titio Livio »,

comme il l'appelle.

Il n'y a pas à s'y tromper, c'est bien de ce combat naval

dont il s'agit dans les Historié, et non d'un autre.

M. d'Avezac prétend tout le contraire, et dit comme étant

une chose « avérée » (ce que nous ignorions totalement),

que l'auteur supposé, Fernand, fait confusion avec un au-

tre combat naval, mieux approprié, naturellement, aux

besoins de la cause.

Quel est donc ce combat naval que notre adversaire cite

si résolument à l'encontre d'une identification et de descrip-

tions aussi précises que le sont ici celles des Historié?

Quel qu'il soit, il faudra que ce combat ressemble assez

à l'autre pour autoriser cette confusion, et surtout que le

lieu où il fut livré ait été assez près du Portugal pour avoir

permis au père de Fernand do s'y être rendu à la nage.

rcto, Upusculon, vol. 1. p. l'M. Las Casas semble dire qu'il tient ce détiiil

de don Diego, (jui le hii auridt donné à Harcelone en 1511). Voyez aussi

l'allastrelli, // Suocero e la inoglie de Criai. Colombo, ^ïudcnu, 1871, in-i",

p. 18.

(i) Eisai crilique, XII, pp. Hi à 8(>; XIII, [>. 99, 100.

(5) Le livre de Ferdinand Colomb, p. 31.

(6) Ibidem.

(7) Cap. I, f. 2, recto; cap. y, f. 10.
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Une autre condition essentielle, c'est qu'il y aura eu combat.
C'est à Bossi que M. d'Avezac emprunte le récit de ce

combat que nul avant noire contradicteur n'avait songé à

substituer à celui qui sert de base à un chapitre si impor-
tant des Historié.

Que dit l'historien italien?

Bossi dit qu'une lettre datée du 2 octobre 147G porte

(( que le commandant de l'escadre vénitienne qui défendait

Chypre s'était battu deux fois contre un navire génois (8). »

C'est le seul combat dont il soit question dans le docu-
ment cité par Bossi. Or non-seulement il n'y est fait

mention de Colomb à aucun titre, mais c'est [demnl Chy-
pre que ce combat fut livré.

A li.oins qu'aux talents de Christophe Colomb on ne
veuille ajouter la faculté de pouvoir aller tout d'une traite

de la Turquie d'Asie aux côtes de Portugal à la nage, cette

condition essentielle manque complètement.

Les auteurs de la lettre, continuant leur relation, disent

(toujours d'après Bossi) que « l'amiral vénitien avait ren-

contré un an auparavant plusieurs navires et un certain

Colombo, mais qu'il s'était fait un devoir de les laisser na-

yigner librement (0). »

Quel était ce Colombo?

Cela importe peu, du moment qu'il n'est nlus question

de combat. Or pas de combat, pas d'abordage, pas d'incen-

die, plus de nécessité de se jeter à la mer, partant, pas

d'arrivée de Christophe Colomb sur les côtes de Portugal à

cette époque et dans ces conditions ; et encore moins d'ava-

ries à faire réparer à Gônes (10).

(8) Histoire de Christophe Colomb, Paris, lH2i, iii-S», p. 102.

(9) Histoire de Christophe Colomb. Paris, 1821, in-S», p. 10-2.

(10) Nous avons fait d'activés reclicrclics pour rotrouvor ce u libro délie

avarie », cité par Spotorno (Codice, p. xiv), mais sans y réussir. D'après
celte citation, il est question d'un Colombo, mais on no donne pas son pré-
nom. Serait-ce à ce même marin (jue se rapporte cette annotation au
Ms. Roggerone, que nous empruntons à Spotorno : « N. Colombo fu capitano
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Et pour mieux le prouver, voici une traduction littérale du

document qui sert de base aux critiques que nous adressons

à notre docte contradicteur :

«... Nous arrivâmes le 16 août [147G] aux salines de

Chypre, et nous rencontrâmes en ce lieu le capitaine de la

flotte de la Signoria, qui, arrivé avec vingt-deux galères, lou-

voyait devant cette île, craignant le fils du roi Ferdinand

qu'on disait y être arrivé comme allié [?| du Soudan, et

pour y prendre l'investiture du royaume de Chypre.

» Ayant quitté les salines, nous reçûmes des avis de

Chypre, le 18 août, nous apprenant que le capitaine était

parti à la recherche d'un navire d'assez fort tonnage [?]

appelé !a Nave Palavissina, que l'on disait montée par des

Turcs. A Candie, nous fûmes informés par des lettres du

capitaine Piero Raimondo qu'il s'était battu contre ce na-

vire avec ses galères et trois vaisseaux vénitiens, tous armés

pour cette entreprise de Chypre, et... l'ayant rencontré, lui

uvait livré deux combats. Le premier dura six heures, le

second huit. Il y eut de tués, tant Turcs que Génois, cent

vingt hommes, et du côté de la flotte trente morts et deux

cents blessés. Il écrit dans sa lettre qu'il a pleinement jus-

tifié sa conduite en déclarant au patron dudit navire qu'à

cause de la très-grande amitié et de l'alliance qui existaient

entre l'illustrissime Signora et l'illustrissime seigneur duc,

il n'avait pas l'intention de lui prendre quoi que ce fût lui

appartenant en propre, exigeant seulement qu'on lui remît

ses ennemis, c'est-à-dire les Turcs qui étaient à son bord,

ainsi que les effets et les marchandises leur appartenant,

étant disposé, d'ailleurs, à le rembourser de l'affrètement.

A quoi il [le patron du navire Génois] répondit ne pas vou-

loir accéder à cette demande; qu'en cette seule année il

avait par trois fois rencontré des galères, qu'on ne lui avait

demandé que sou nom, et qu'ayant aussi rencontré Colombo

<li galcre dcl Re di Francia; ma non si sa se fosse genovose »? Storia

lit. délia Liguria, vol. II, p. 258.

r

\
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avec des vaisseaux et des galères, il [ce dernier] avait bien

voulu le laisser passer. N'.iyant pu en tirer autre chose que

le cri de « Yive Saint-Georges! » il [le commandant vénitien]

l'avait alors attaqué...

» De la terre d'Olranle, le 2 octobre 1 476.

» Antoink Guide Arcimboldo.

» Jean-Jacques Trivulzio.

» A notre excellent seigneur le duc de Milan (11). »

M. d'Avezac s'est donc trompé : la confusion qu'il suggère

est inadmissible, et le récit des Historié est radicalement

controuvé.

1

r

Les Historié donnent en extrait une lettre adressée h la

nourrice du prince royal do Castille, dans laquelle Colomb

se serait écrié : « Qu'on dise do moi ce qu'on voudra, je no

suis pas le premier amiral qu'il y ait eu dans ma famille (1) »

,

Nous avons répondu qu'on n'a connaissance que d'une

seule lettre écrite par l'amiral à la nourrice de l'infant; que

cette lettre est publiée in extenso dans plusieurs recueils,

et que ce passage ni rien qui lui ressemble ne s'y trouve (2).

M. d'Avezac dit (3) que Colomb a pu écrire une autre

lettre î\ doua Juana de la Torre, voire plusieurs épîtres qui

(11) C'est à notre savant ami M. le marquis Girolamo d'Adda que nous

devons le texte original de relte lettre, publiée avec un grand nombre

d'autres documents prouvant que le Colombo dont il est ici question était

Guillaume de Casenove, dit Coulion, vice-amiial de France sous Louis XI.

Voyez notre récent mémoire les Colombo de France et d'Italie, fameux

mnrim du xv« siècle, d''iprès des documents nouveaux ou inédits tirés des

Archives de Paris, de Milan et de Venise. Mémoire lu à l'Académie des

inscriptions et belles lettres dans ses séances des lof et 15 mai 1874;

Prais, Tross. in-4o.

(1) Cap. II, f. 6, verso.

(2) Essai critique, XIV, p. 102.

(3) Le livre dt F. Colomb, XI, p. 3Î.
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ne nous seraient pas parvenues, et que rien n'empfiche

qu'une d'elles ait contenu le passage incriminé.

C'est une purt 'lypothôse.

Notre savant contradicteur s'avance môme jusqu'à expri-

mer l'opinion que celte lettre a dû ôlre écrite au moment
où, (( ayant demandé le titre d'amiral, il ne lui était pas encore

concédé par les signatures apposées le 17 avril 149-2 au bas

des articles de sa capitulation préliminaire (4) ».

Voici le texte des Historié :

« lo non sono il primo ammiraglio délia mia famiglia ».

On fait donc parler Colomb, non au conditionnel, ainsi

que l'exige l'argument de notre contradicteur, mais au pré-

sent de l'indicatif, comme lorsqu'il s'agit d'un fait déjà

existant. Celte lettre, si lettre il y a eu, est nécessairement

postérieure à la date choisie par notre docte critique.

D'ailleurs, rien dans le style de la lettre que nous possé-

dons n'indique une correspondance ou des rapports suivis

avec doflia Juann, si toutefois c'est d'elle qu'il s'agit (5).

Cette lettre fut écrite au moment où l'on ramenait Colomb
chargé de chaînes, par l'ordre, semblait-il, de ses souve-

rains. Il est naturel que, n'osant s'adresser directement à
eux, Colomb ait envoyé le récit de ses persécutions à une
personne de la cour, bien connue pour l'influence qu'elle

exerçait sur la reine Isabelle, sans que pour cela on soit

fondé à croire qu'il y avait entre eux une correspondance

qui daterait de 1492.

C'est, à notre avis, ce que notre érudit adversaire appelle

un « pbébus » destiné à enjoliver ou à servir de jalon au

(4) Ibidem.

(5) Ziifiiga dit que la nourrice du prince (Hait Maria de Guzman. Cepen-
dant, nous devons avouer qu'Oviedo, toujours bien informé sur ces matières,

lépète qu'Antonio de Torres était « liermano dcl ama del Principe « {His-

laria, gl., édit. de Madrid, vol. I, pp. 75, 78), tandis .jue Navarrete {Co-
leccion de viagcs, vol. I, p. 265) assure que Juana de la Terre était sœur
d'Antonio et de Pedro de Torres, mais sans citer ses autorités.
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récit controuvé des exploits de Christophe Colomb sous les

pseudo-amiraux de sa famille ((>).

C'est également au sujet de cette parenté apocryphe que

notre savant adversaire nous prend à partie (7) pour avoir

reproché à l'auteur des Ilislorio les critiques acerbes qu'il

adresse à Agostino Giustiniano.

Le chapitre où sont consignés ces injustes reproches (8)

est l'un des plus importants du livre vénitien. Examinons

à nouveau les parties les plus saillantes de ce curieux ré-

quisitoire.

Le docte évoque, dans une note sur le psaume xix au

psautier polyglotte qu'il publia à Gènes en 1510 (î)), et dans

ses Annales, dit que Crislophe Colomb avait exercé un

état manuel, et que c'est seulement après avoir atteint Vâge

adulte qu'il s'appliqua à la navigation (10). Cette assertion

semble exaspérer l'auteur des Historié. Il paraît qu'àl'époque

où ce livre fut composé (comme maintenant d'ailleurs),

lorsqu'on écrivait la vie d'un héros quelconque, il fallait

nécessairement lui donner en partage la noblesse et toutes

les vertus. Malheureusement il n'y a rien de plus vrai, rien

de mieux prouvé que les affirmations de Giustiniano.

Dans un acte notarié, enregistré à Savone, Christophe

Colomb, à la date du 20 mars 1472, est qualifié de cardeur

de laine génoio, résidant à Savone (11), où, effectivement,

(6) « Sed undenam tôt mendacia in re tain perta? Imagines in sua gente

affcclat» a Ferdinando Christ, fllio, dederiint cas oinnes turbas : is modo
paiicm a plebeij lanariii|ue nota vindicet, oninia miscet, veritatemqne in

primis oppugnatuni it. » Giulio Salinero, Annot. ad Corn. Tiicit. apuU

Spotorno, Storia let. délia Liguria. vol. II, p. 260.

(7) Le livre de Ferdinand Colomb, p. 33.

(8) Historié, cap. ii, f. 4, sequitur.

(9) B. A. V. n» 38, Notes on Columbiis, p. 74-79.

(10) « Il quale Cristoforo di proprio nome cliiamato fu, di parcnli ple-

bfti, corne che il padre fosse tessitore di panni di lana et lui fosse tessi-

tore di seta. » Annali, fol. 219.

(11) Testaniento di Nicolo de Monleone q. Giovanni lanière. Fra i testi-

moni Cristoforo Colombo lanière di Genova a ciladino di Savona. Ludovico
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son p5ro Dominiquo avait transféré son métier ot ses fou-

lons, anlérieurcmciit à l'année 1400.

Cinq mois après, nous le voyons de nouveau figurer dans

un contrat notarié, où il n'est pas fait mention de sa

profession; mais le texte ne permet pas de douter qu'en

août 1472 Christophe Colomb cardait ou tissait encore do

la laine îi Savonc, dans l'atelier de son père (12). Si, comme
le disent Mufioz (13) et M. d'Avczac (11), Colomb est né

en 14 if), il aurait eu alors vingt-six ans.

Cette première assertion de.Giustiniano est donc vraie.

Elle est aussi confirmée par tous les historiens qui furent

les compalriotes et les contemporains du fameux Génois.

Ce sont même à peu près les seuls chroniqueurs qu'on ne

puisse révoquer en doute, h cause des hautes fonctions

qu'ils remplirent avec éclat, de leur nationalité génoise et

du temps où ils vécurent.

Giusliniano, dont les Historié attaquent si légèrement la

véracité, était de Gènes, et âgé de vingt-deux ans lorsque

Colomb découvrit le nouveau monde. Il fut l'un des pre-

miers professeurs du Collège de France, évêque de Nebbio,

et estimé de tous, il mérite le titre « d'esatissimo annalista

genovese », que lui décerne Spotorno (15). Ses paroles,

Moreno, notaro in Savona, 20 niarzo 1172. Revista crilica tleW nvvoc.

Giamballista Delloro, Geiiova, 18139, iii-8, p, Tilî (Bibliot, du loi à Tiiiiiij
;

Nolhie délie Famiglia di Ciistofon) Colombo, 2° édition, (îcnova, 1821,

in-8o, p. 7.

(12) «Domenico Colombo lanière abitante di Savona, o Cristoforo sno fl-

glio, col oonsenjo del padre, confcssano un loro debito di Ut. 140 verso

riiovamii de Signorio per lane compratc di^l medesimo, qualn debito promcl-

tr,no exliiiguere fra m'A mesi in tante panno. » Tommaso del Zocco, notari iii

Savona, 26 agosto lt72. Ilevista crilica, p. 57. Il était enroi-o à Savono le

7 août 1173. Cf. le consentement qu'il donna conjoisitemenl avec sin frère

Giovanni Pellegrino à la ratillcalion faite par leur môro de la vente d'un

petit immeuble opérée par Dominico, ihidi'tn, p. M.
(13) Storia del Nnevo Mundo, p. 26.

(U) Canevas chronologique, p. 30.

(15) Storh lit. drlla Liguria, vol. II. p. 228.
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<( Hic puerililms nnnis vix prima elementfi edoctus, pubes-

cens jarn roi maritime operam dédit », se trouvent conllr-

mées par Harlhelemi Senarega, qui fut nommé historio-

graphe de la r(''pul)li(iue en 1477 et ambassadeur en Espagne

dans l'année \i\)\). l'arlant de Christophe et de TJarthelemi

Colomb, cet annaliste si autorisé dit : u ac Gcnuii' plebeis orti

parontibus, et qui ex lanillcii (nom lexlor pater, cnrmina-

tores fllii aliqiiando fuorunl)... lii siquidem inlra puériles

nnnos parvis litterulis imbuti, et pubères deinde fncli, de

more Gentis in navigaliones exiverant (16). »

Enfin, Antonio Gallo, chancelier de Saint-Georges en 1400,

répète presque mot à mot (17) les assertions de Senarega.

Les termes positifs qu'emploient ces historiens et la date

rapprochée d'août 147;2 où, dans des actes officiels, Colomb

est qualifié de « lanerius », sont plus concluants à nos yeux

que toutes les négations intéressées des Historié, voire ce

que (lit de sa jeunesse Christophe Colomb lui-môme (18).

Les Historié accusent encore Giustiniani de s'être départi

de la vérité en disant que Colomb revint de son premier

voyage par les îles Canaries.

Un fait certain, c'est que Colomb date des îles Canaries

!a lettre qu'il envoya aux rois catholiques, par l'entremise

de Luis de Santangel, pour leur annoncer sa mémorable

découverte.

Ce reproche injuste des Historié semble indiquer que

l'auteur de cet ouvrage ne travaillait pas sur les documents

originaux.

La relation du premier voyage, sous forme d'épîtro adres-

sée î\ ila])haël (Gabriel?) Sanchez, le trésorier de lu cou-

(1(5) fj<> Rébus Gmmmihun Comment., dans Muralori, Ital. ncHptor,

vol. XXIV, cnl. ,'31. Oviodo somhlo on diro autiuit : « 6 ya salido de la

edail adoloscnnte, se partio de aquella su patria. » Hixtoria gênerai de las

Indias, vol. 1, ji. 12 de l'édition de Madrid.

(17) De naviijalione Columbi, dans Muratori, lue. cit., vol. XXIII, col. 301.

(18) Navarreto, Cokccion, vol. II, p. â62.

I
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ronne, fut imprimé h Romo en 1403, sur unolradiiclion faite

en latin par un Catalan nommé Alexandre de Cosco. C'est

cette version qu'on réimprima dans la mômo année quatre
fois à Homo et trois fois à Paris.

L'édition do BAlo do Un, la traduction allemande
de i4»7, la réimpression dans les différentes éditions du
recueil de Grynaius, sont toutes faites sur le texte de
Cosco (i9). Cette version latine est datée de Lisbonne,
le 14 mars (1 193).

Mais avant d'arriver ù Lisbonne, Colomb, assailli par une
tempête, louvoya, du 15 au 18 février, devant un groupe
d'îles dont la première fut pendant deux jours l'objet do
bien des doutes (-20). C'est justement à ce moment qu'il

écrivit à bord de sa caravelle, à la date du 15 féviier, une
lettre dont celle de Lisbonne n'est en réalité que le duplicata.

Celte première lettre, publiée par Navarrele (-21), d'après
un « documente original » lire des archives de Simancas,
est ainsi datée : « Fecha en la carabela sobre las islas de
Canaria quince de Febrero de noventa y très ».

Il y a quelques années, on découvrit dans l'Anibrosienne
de Milan une plaquette, sans lieu ni date d'impression, mais
que l'on croit avoir été impi'imce en Portugal, dans l'an-

née 1493. Elle donne le texte original espagnol retrouvé
par Navarrete, et, de môme, porte la date « en la carauela
sobre las yslas de canaria a. XV. do febrero. Mill. y qua-
trocientos y noventa y très anos (i^l). » Cet imprimé vrai-

(19) D. A. V. no» 1, 2, :), 4, 5, (i, 15, li), 171, elc. Depuis la publication
de nos Additions, nous avons découvert une édition faite par Ouyot Mar-
chant, qui diffère de celles déjà décrites.

(20) « Viernes 15 de Febrero... aljjunos decian f|ue era la isla de la Ma-
dera, otros que cra la Boca de Cintra en Portugal, junto a Lisboa. Saitô
lue(?o el viento por proa Lesnordeste... El Almirante por su navegacion
se hallaba estar cou las islas de los Azores, y creia que aqueila era una
délias

: los pilotes y inarineros se ballaban ya con licrra de Castilla. » Na-
varrete, Coleccion de viajes, vol. I, p. 153.

(21) Ibidem, pp. 167-175.

(22) Lettera in lingua spagnuola diretta da Cmtoforo Colombo... ripro-

.
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scmbliihlement a servi de base à la note de Oiustiniani, el

il est parfaitement excusable de s'en être tenu à ce que
croyait el disait Christophe Colomb lui-mômo.

L'auteur des Historié l'accuse en outre de mensonge pour
avoir dit que Colomb envoya un messager porter la nou-
velle de la découverlo qu'il avait faite, tandis que ce serait

l'amiral qui aurait été son propre messager : « fu egli mo
desimo il messo. »

Ces deux lettres, l'une datée des Canaries, l'autre de Lis-

bonne, impliquent nécessairement l'envoi d'un messager.

D'ailleurs la première porte cette ^ scription : « Estacarta

embio Colon. »

Ce n'est donc pas Giustiniani qui s'est trompé, mais son

contradicteur, lequel n'a eu évidemment connaissance que
de la version latine de l'épître adressée à Sanchez : circon-

stance qui serait assez singulière si Fernand Colomb était

véritablement l'auteur des Historié.

Parlant de ces œuvres de Giustiniani, les Historié assu-

rent (20) qu'à cause des erreurs et des faussetés qu'elles

contenaient, le sénat de Gènes défendit sous peine d'amende
de les lire ou de les posséder, et qu'il les fit saisir partout

pour qu'elles fussent anéanties.

Cette assertion est absolument conlrouvée. Ni Giusti-

niani, qui raconte (24) en détail ses déboires littéraires, ni

Paul Jove(25), qui était son ennemi et n'aurait pas manqué
do consigner le fait s'il était vrai, ni Gessner (26), ni (J»é-

doUa a fac-similé ed ilhistrata per cura di Gerotamo il'Adda. Milaiio, i86G.

(23) « P.T li inolti eirori, (!t fulsil:\, ch, in detta historia, et nel Sallerio

del Giusliniaiio si li'ouano, la Sigiioria di Gonoua, considerata la falsità

délia sua seriUura, ha messo pena a eoloro, che questa sua historia liau-

raiiiio, Inggerannn; et con gran diligeutia ha maiulato a cercarla in ogni
luogo, doue è stata mandata, accioche per publico décrète sia caiicellata,

et estinta. u F. 6, verso.

{U) Annali, p. 221.

(25) Eloyia virorum literis illmtr. Basil., 1577, in-fol,, p. 210.

(26) Bibliotheca univeisalis, Tiguri, 1545, in-fol., f. 105.
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tif (27), ni Ughelli (28), ni aucun des nombreux auteurs que

nous avons cités (29), ne parlent de cette persécution Inu-

tile d'ajouter q.;e les recnerches instituées par nous à Gènes
^

à l'effet de trouver ce siogctUer décret n'ont pas abouti.

Il n'en est question que dans les IMorie.

XI

On lit dans les Ilisloric (l) que, vers la fin de U84,

Colomb s'enfuit secrètement du Portugal, emmenant avec

lui son fils Diego; qu'aussitôt arrivé en Espagne, il le laissa

dansnn monastère de Palos, appelé la Rabida, et se rendit

h la cour des rois catholiques, qui était alors à Cordouc.

L'auteur entre ensuite dans de longs détails sur .es diffi-

cultés que Colomb eut à surmonter avant de réussir dans

ses projets. A la cour, il se fait des amis, on le critique, on

l'approuve, mais on le berne, tant à Cordoue qu'à Grenade

et qu'à Séville. Enfui, découragé, le pauvre Gcnois se

décide à quitter l'Espagne pour aller offrir ses services au

roi de France.

Avant de s'expatrier une troisième fois, Colomb se rend

au couvent de la Rabida afin d'en retirer Diego et l'envoyer

à Cordoue; mais la do.linéc veut que le prieur du couvent,

Juan Perez, se prenne d'une telle amitié pour Colomb et

embrasse ses projets avec tant d'ardeur, qu'il le déc.de a

retourner imaiédialement auprès des rois catholiques, et

ils partent ensemble pour le camp de Santa-Fé. La, les

démarches et les délais recommencent, mais un an après

ilsabonlissent, elle I:? mai \m, ra-uin.l quitte onlin Gre-

nade pour s'cmbarqurr à Palos.

(-27 1
Scriplor. ortl l'ncdic, vol. Il, p W>-

(28) //((/'(/wm, vol. IV, roi. 1111.
,

;• n m,;, mrU B A V.VV- !ô8,355. Ajoutons .(oil u'y .. i^o,..; a. lu.ii.lli. .,,..

publiquo importante en Europe cl e.i An.éri.iuo m "" l"'^^^'"'-^ "" ^••"""'-

plairc du psautier et des Annales de GiusUni.iiu.

f\j Cap. XII, f. 3-2, recto; cap. xui.
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D'après ce récit, Colomb aurait laissé son fils au couvent

do la Rabida en 1484, et serait venu le reprendre environ

sept ans après.

Ce récit est également erroné et controuvé.

Ce n'est pas à son arrivée en Espagne que Colomb est

allé pour la première fois avec son fils frapper à la porte de

ce couvent hospitalier, mais bien des années après, en 1401.

La preuve ressort de pièces judiciaires incontestables; voici

à quel propos :

Vers la fin de l'année 1512, Diego Colomb, héritier des

titres et des droits de son père, intenta une action contre la

couronne afin de revendiquer le gouvernemen. et une partie

du territoire de cette partie du continer.. découverte,

semble-t-il, par Christophe Colomb lors de son troisième

voyage, et qui porte sur les anciennes cartes le nom de

Paria. Le fiscal royal ordonna deux enquêtes, l'une en 1513,

l'autre en 1515. C'est dans les dépositions des témoins

assignés à la requête de la couronne et à celle de Diego,

que nous trouvons la rectification des erreurs contenues

dans les chapitres xii et xiii des Hislorie.

La déposition de Garcia llernandez, médecin demeurant

à Palos, et témoin oculaire, est des plus intéressantes. 11

déclare {i) que Colomb vint à pied au couvent de la Rabida,

et demanda au portier du pain et de l'eau pour son petit

Diego, qui était avec lui. L'u moine, appelé Juan Perez,

s'apcrcevantà son accent qu'il élait étranger, lui demanda

qui il élait et d'où il venait. Colomb répondit qu'il revenait

de la cour oii il était allé pro|)osoi- des déconveiles inan-

times, s'cngageant à aborder à la Tene-Fcrnic, cl (leni;ui-

dant à ((.1 clfcl de.-, navire». Le tournant en dérision, ou lui

avait répondu que ses projets n'étaient q»ie des bulles d'air.

Désespérant de réussir, il avait quitté la cour et se rendait

i\ lluelva, chez un de ses beaux-frères, appelé Muliar.

Ci) N.»\,iiTcti>, Coh'ccinn, vol. 111, p. Mil,
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Sur ce, ledit moine envoya quérir le témoin, qu'il savait

posséder des connaissances en astronomie, afin de causer

avec Colomb de ses projets. Après une conférence, il fut

décidé que le frère Juan Ferez, qui avait été confesseur de

la reine Isabelle, enverrait une lettre à sa souveraine. Ce

fut un pilote de Lepe, nommé Sébastien Rodrigue/., qui

s'en chargea. Quatorze jours après, Ferez ayant reçu une

réponse de la reine qui l'engageait à se rendre à la cour,

enfourcha une mule et se mit immédiatement en route.

Isabelle, non-seulement accorda trois navires pour l'entre-

prise, mais elle envoya à Colomb un subside pour s'acheter

des vêtements convenables et une petite monture. Cette

déposition est corroborée par celle de Rodriguez Cobezudo,

qui déclare (3) avoir prêté la mule sur laquelle ledit morne

est allé à Santa-Fé, et il ajoute qu'il y avait de cela vmgt-

deux ans.

Ainsi, il appert du récit de ces deux témoins que la pre-

mière arrivée de Colomb h la Rabida, les démarches de

Juan Ferez, le consentement définitif de la reine, les pré-

paratifs de l-expédilion, se suivirent de trcs-pi'ès, et que

toutes ces circonstances se lient et s'encadrent dans le

courant de l'année 1191

.

Comment Fernand Colomb, l'auteur présumé des Hislone,

peut-il dire que Diego fut confié par l'amiral aux soins des

moines du couvent de la Rabida en 1484, quand il est

indubitable que tous les deux n'y sont allés pour la pre-

mière fois que sept ans après? Les mots adressés par Juan

Ferez à ce vovagcnr dont l'accent étranger le frappe :

«Quien era, e\londe venia : Qui êles-vous, d'où venez-

vous? » indiquent clairement que le moine hospitalier (que

nous n'avons nulle raison de qualifier do prieur) voit

Colomb pour la première fois, et cela en 1491, comme l'as-

sure Rodriguez le Têtu.

(3) Ibidem, p. 580.
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L'on ne saurait non plus attribuer cette contradiction à

une erreur de chiffres ou à une faute d'impression, car

l'anachronisme que nous signalons surgit d'une série de

circonstances relatées chronologiquement et en détail dans

plusieurs chapitres des Historié.

XII

Les Historié enregistrent (1), comme ayant été écrite par

Christophe Colomb, une lettre racontant les péripéties

d'une expédition maritime qui lui avait été confiée d'une

façon directe par le roi René d'Anjou.

Cette lettre implique des difficultés et un dilemme si-

gnalés dans la note que nous avons insérée au Bulletin de

la Société de géographie (2).

Effectivement, le 17 juillet 1461, les Angevins furent

massacrés ou chassés de Gènes pour n'y plus jamais reve-

nir, tandis que René, découragé par cet épouvantable re-

vers, renonça à la guerre pour toujours, et « rien ne put

dans la suite le faire départir de cette résolution (3) ». Tous

les historiens nous montrent ce malheureux roi, à partir

de cette époque, accablé par les chagrins et vivant dans la

retraite jusqu'à sa mort.

Un très-intéressant travail sur l'année véritable de la

naissance de Christophe Colomb, publié par notre savant

contradicteur (4), a pour but de prouver que cet illustre

(1) Cap. IV, fol. 8, veiso.

(2) Avril 1873, pp. 389-92.

(3) Art de vérifier les dates, 1784, in-fol., vol. II, v- 444. Ea effet, nous

voyons que lorsqu'en 1464, il s'agit do recouvrer le comté de Nice, qui

confinait cependant à sa clière Provence, René se contenta de formuler une

simple protestation, « ses goûts et son âge s'opposant d'ailleurs à ce quil

entreprît de nouvell-3 expéditions militaires ... Papon, d'après les archives

du roi à kajiistoire générale de Provence, Paris, 1778-86, in-4o, vol. Ul,

- qoo

(4) Année véritable de la naissance de Christophe Colomb, p. 30.
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navigateur est né en 1446. Rapprochant celle "date de

l'année 1461, qui est celle des dernières entreprises guei

rières de René d'Anjou, nous avons demandé si Chris-

tophe Colomb, qui n'était ni un Doria ni un Grimaldi, mais

un pauvre cardeur de laine, avait pu commander en chef

une galère royale h l'âge de quatorze ans.

M. d'Avezac répond que u on sait que l'annaliste Casoni

a rapporté le premier embarquement de Christophe Colomb

à l'expédition contre Naples, partie de Gènes le 4 oc-

tobre 1459, sous la conduite du duc de Calabre, fUs de

René » (5).

Cette date ne répond en rien à l'objection que nous avons

faite, puisqu'elle ne donne que treize ans à Colomb en 1451).

D'ailleurs nous devons dire que toute cette partie des An-

nales de Casoni est sans valeur (6).

Elle a été écrite trois siècles après les événements, ne

repose sur aucune autorité, et n'est absolument qu'une pa-

raphrase du chapitre des Historié dont nous contestons l'au-

thenticité.

M. d'Avezac ajoute que « on sait qu'à dater de ce mo-

ment (1459), le futur découvreur du nouveau monde con-

tinua de servir la mer pendant vingt-trois années consécu-

tives,sans aucune interruption que d'insignifiantes relâches »

.

A l'heure ovi nous écrivons ces lignes, on n'a connais-

sance que de quaire documents antérieurs à l'année 1487,

où il soit question de Christophe Colomb. Les deux pre-

miers sont les actes notariés sous la datedeSavoneli72,où

il est qualifié non de marin, mais de tisserand, «lanerius» (7);

le troisième nous le montre encore à Savoneenaoûtl473(8);

(5) Le livre de Fernand Colomb, p. 41.

(6) M. d'Avezac dit lui-même : « Casoni montre, par certains détails

qu'il a recueillis sur la famille de Colomb, des particularités dignes de con-

liance. Mais il donne ici môme la preuve que cette confiance doit être fort

mesurée. i> Canevas chronologique, p. 34, note 3.

(7) Supra, chapiire x, p. 510.

(8) « Nel U73 ai 7 d'Agosto per atto di Pietro Corsaro, notaro in Sa-

vona. Il lîevista critica, p. 41.
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le qualriôme csl la lellre de Toscanelli, corlainemcnt pos-

lérieurc à l'élablissement déflnilif de Colomb en Porlu-

gal (<t) Tout ce que les bio-rapbcs ont avancé toucbanl la

jeunesse et les premiers voyages de Colomb ne repose que

sur la déclaration faite par lui que dès l'Age le plus tendre

ius(iu'cn ir)Ol(lO), il avait navigué sans interruption. Celle

assertion est formellement conlredilc par les documents au-

Ibenliqucs que nous avons cités, et par les déclarations de

nobles génois contemporains de Colomb et chroniqueurs

officiels de la république (H).

M d'Avezac dit en outre que, dans ce long intervalle, on

ne ressaisit sa trace certaine qu'en Ulb, dans les mers du

Levant.

Nous venons de démontrer (12) ce qu'était cette « trace

certaine », et comment le document sur lequel s'appuie

notre savant conlra.lictenr ne se rapporte à Christophe Co-

lomb ni de près ni de loin.
^ ^

FnOn M. d'Avc/ac termine par une réponse qu il set-

force dJ rendre péremi^toire : u Spotorno s'est déterminé

pour l'année 1113, (l je ne suis frappé d'aucun argument

sérieux qui m'induise i\ conclure aulrcmcnl ».

On serait tenté de croire que Spotorno est un contempo-

rain du roi René, ou qu'il cite, à l'appui de l'afQrmation

que notre honorable critique lui prête, toute une série de

faits et de textes incontestables.

Il n'en est rien.

Spotorno, tout le monde le sait, n'est mort qu'en 1844,

et il n'appuie son dire sur aucune raison ni sur aucune au-

torité. D'ailleurs, rendons au savant barnabite la justice qui

lui est duo. 11 n'affirme rien, il suppose seulement : « for-

(9; Cclt. leurc on couleiiait une autre adressée à rernn.u Ma.lius .oU3

la date du !2r> juin 1 174.

(10) S»;»<i, note 8, p. ôfi duBHJ/eh».

(11) Ba.thelen.i Senarega, Antonio Gallo, AROSt.no Gii.shn.nn.. ibtd.

(la) Supra, ctiap. ix.
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se » (13). En y regardant de près, on découvre mêpne la

raison de cette timide hypothèse. Spotorno propose la date

de 1473 pour l'expédition devant Tunis, parce que lui aussi

a une théorie sur les débuts de Christophe Colomb. Comme

M. d'Ave/ac, il le fait naître en 1446-1447; et la date de

1461 le gênait évidemment.

Si l'on répond que Spotorno est historien et Génois, et

qu'en conséquence il doit être mieux informé que les écri-

vains des autres pays, nous répondrons qu'Angelo Sangui-

netti, également historien et Génois, non-seulement n'ac-

cepte pas la date supposée par Spotorno, mais il me le fait

absolument (14).

Nous ne saurions donc nous contenter d'une simple sup-

position, énoncée pour la première fois quatre cents ans

après les événements, et qui contredit les assertions positi-

ves de tous les historiens. Nous demandons un texte précis,

ou des déductions irréfragables, comme la critique mo-

derne l'exige, et auxquelles nul n'est en droit de se dérober.

La tâche n'est pas facile! Car, enfm, la question se pose

en ces termes :

C'est par l'ordre de René d'Anjou que Colomb aurait lait

cette expédition. Il faut donc que cet ordre ait été donné

â une époque où René ordonnait encore des expéditions.

M. d'Avezac aura conséquemment à démontrer qu'après

l'expulsion des Angevins de Gènes etleur massacre en 1461,

catastrophe qui, de l'avis de tous les historiens, a déter-

miné René à vivre dans la retraite jusqu'à sa mort, ce véné-

rable vieillard en sortit tout à coup pour tenter sans motifs

des expéditions maritimes dont on ne trouve pas la moin-

dre trace dans les histoires et les chroniques. Quelles pou-

vaient être ses raisons? Sa trêve avec Jean II d'Aragon (15),

(13) « Forsc la spedizione del Colombo a Tunisi appartiene ail' anno

citato U73. I. Codice diplomalko Colombo Amencano, p. là-

(U) Vita di Cristoforo Colombo, Genova, 1846 m-8o p. 7.

(15) Celte trêve est du 19 janvier 1469. Papon, loc. ctt., vol. III, p. <}83,

"

f
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el ,a mort de son p.oprc Ms le duc ^e palabre (16)l'a™cn.

mis en paix avec tout le monde, tand.s que 1» P '»
^'

oen.e de son peUt-lUs Jean(n) el de -° «'"""=~
,1'Aniou {!«), en le privanl d'hénUe.s naU,rcl>, 1

•«>"""'"

an4e ans son indifTcrence pour leshiens dece mo„de( 9 .

ce n'est ee,tes pas alors qu'il aurait imagmé des expéd,-

Uons dignes d'n'n jeune corsaire plutôt 'i-';- ™« ™:

M. d'Avezac aura aussi à démonlm- .[ne Colomb, llls, ai

. -, M „ unff. imi des comtes de ProveMe, Aix, 1655,

la cite d'après les Mss. llufi, Uisl- aes toi
^^ ^^^^^

in-fol., p. 383, cl Bouche, C''«'«»;«^'"
''^'J' ''J ;;tn 1 îv de (ï.tille.

aussi d'un traité de paix fa.t
P- J-^t^^^^li il n m rappelle celui do

Quant à Ferdinand, premier ro. de ^"P^
^;/?";^i^

"„
„ i^^i^V^

ra«alèasse,/aF.'.an<ii«a,ol3jct^^^^^^^^^^^

en 1405, nul ne songeait a le nioltsiei, ei pmi

f„,,o ,„.le.n»ue. 6f. i«. <»"»"
, ,0 «ccmbre 1470, mil flii »

(16) U mort qui le >i»pnl » ''•""™"',1 Mrve cl in lalcnls .upé-

f. 177.

(Is) te 27 juillet 1-173, Chronique de Met ^-

^^^^

laj u „.est mùme pas

<^-^^l^^^ {^'^ ^eÙilre li73, pu-

avons de lui, il est vrai »"« '« fJ,; ,t,f' j ^, p^^s. 1845-10, in-4.>,

bliée par M. Q"''^'''''^'"''^^' ®" "^
^ •

f"
'
, ê éloignée de celle de son

vol. 1, p. 46, mais cette
^^rJ^J^^'^^, ',Jmc. de ce temps

arrivée en Provence, car les '"°""1"^ .^'^ f!,„„^
,' j.n, ^on duUeau de

montrent Uené vivant retiré depuis
1 " "^

,^ '; ^\! „;,,,3,ernent de l'An-

Baugé, a"'.l no semble -o-l-;;;^;- ^
J^ ^, .„.,, ,,, ,„el.c on

jou par Liuis XI. « ^"^

'^Z''. ^t Ir 1 au cliastel de Bauge distant

sa main... Le bon roy Rcno ^^^l^^^'P""''^^,
„„„,,!„ et débonnaire roy de

de sept lieues Dang.ers ou onvn-on... Le t es mm _
Sicille délaissant son duché ^^r- ''''ZvZ^^l'^ très convenable

p. 177,
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rière-pelit-flls et frère de pauvres tisserands (20), tisserand

lui-même et beau-frère d'un charcutier (21), moins d'un

an après qu'il vivait encore de son métier de cardcur de

laine, avait déjà acquis une lelle réputation de marin, qu'un

prince, surmontant les préjugés de l'époque, pouvait lui

connor le commandement d'une galère royale. 11 faudra

prouver enfm qu'à une époque où le souvenir de l'oppresiion

dont avait souffert Gènes et de la révolution sanglante qui

en avait été la suite était encore présent à la pensée de tous

les Génois, Colomb, qui aimait tant son pays, l'avait quitté

pour servir sous la bannière de l'ennemi de sa patrie.

C'est à notre tour de demander au lecteur s'il n'est

« frappé d'aucun argument sérieux » ?

Le dilemme que nous avons posé subsisledonctoul entier :

(3u bien la lettre que les Historié attribuent à Christophe

Colomb est apocryphe, ou bien Colomb n'est pas né en 14io,

et le travail de notre honorable contradicteur s'écroule de

lui-mCme.

XIII

Il nous reste à répondre à quelques autres arguments di-

rigés contre notre Essai critique.

M. d'Avczac dit (l) que le passage que nous avons incri-

miné : « l'Amiral prit congé de ses amis, et se mit en roule

vers Cordoue, alin de préparer son départ pour la France,

vu que, à l'égard du Portugal, il avait déjà résolu de n'y

point retourner », se rapporte au fameux départ de Santa-

Fé en janvier 1492.

(--•O) Giacomo, l'ancôtrc, Domniique, le père, Barlhelemi, Diego et Pelle-

grino, les trois frères de Christophe, avaient tous été tisserands ou cardeurs

"^V^T) Giaroiu.) liavarello « pizzicagnolo ». Sa femme, sœur de Ch.islophe,

se serait appeU'e Niroletta, si nous on croyons l'arbre {généalogique f ..t en

Ifiril par l'abhc Antonio Colombo. Cf. Isnardi, Nuovl documenh ow,imU.

Ccnova, 1810, in-S» ; mais comment se fait-il que ce savant ecclcsia^t.quo

omet Giovanni PcUegrino, le second des fils de Dominique?

(i) Le Urre de Fernand Colomb, p. 48,

^

^^V
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Nous prétendons qu'il s'agit d'une époque antérieure, et

les mots : « afin de préparer son départ pour la France .).

le prouvent.

L'intention qu'avait Colomb d'aller offrir ses services au

roi de France (Charles VIII et non Louis XI. comme le dit

Mufioz (2), et encore moins François I", comme 1 affirme

Montesquieu) (3), dote des premiers temps de son arrivée

en Espagne. Nous avons une lettre du duc de Medma Celi,

du 19 mars 1493, qui commence ainsi :

„ Je ne sais si Votre Seigneurie [Mendoza] sait que j'ai

hébergé longtemps dans ma maison Christophe Colomb,

qui venait de Portugal et voulait aller auprès du roi de

France pour qu'il lui donnât les moyens d'accomphr son

entreprise de découvertes aux Indes (4) ».

Ce n'est donc pas le message officiel envoyé de Grenade,

comme le dit M. d'Avc/.ac, mais l'intervention du duc de

Médina Celi, qui empûcha Colomb d'aller offrir ses services

au roi de France ; et celte hospUalité de deux ans, « por yo

deterner le en mi casa dos anos », nous reporte nécessaire-

ment au delà de janvier 149-2.

Nous le répétons, la pièce inédite que nous avons signa-

16e (5) avec son titre et ses repères de classement contien

des comptes d'armement do Colomb pour ses voyages, et

donne le chiffre exact de ce que la besace dos malheureux

juifs chassés d'Espagne a fourni de castillans et d orfèvrerie

à cet effet. C'est de visu que nous faisons celte déclaration.

Quant à la portée de la question de M. d'Avezac, « N'y

(2) Ilhlorict del mevo-mimdo, p. tîl.

\ado â su scrvicio... ., Navarretc. Coleccion de v.ag.^s, vol. Il, p. J.

(5) /'>.'! .'i rWf/r/w, \X. PP '"''< ' l'"^-
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a-t-n pas dans tout cela plus qu'une équivoque (0) », Hle

nous échappe totalement.

Los Historié racontent (7) qu'en 140-2, Isabelle la Callio-

liquo voulait en-a«oi- son écrin, ses perles et ses picri-eries

pour se procuror les fonds nécessaires de l'enlreprisc. Nous

avons répondu qn'h cette époque la reine n'avait plus ses

joyaux, son mari les ayant engagés plusieurs années aupa-

ravant pour un tout autre objet, la conquête do Grenade.

M. d'Avezac a peine h croire que ces raisons aient le

moindre intérêt dans la question. Qu'il nous soit permis de

le dire, nous ne saurions imaj^incr un argument plus dé-

cisif. Pour faire un civet, ne faut-il pas d'abord avoir un

lièvre?

M. d'Avezac donne en argument les exploits de « cet

amiral Colomb, commandant la croisière de Gênes en 1475

dans les eaux de Chypre » (8). Qu'il nous soit permis d'a-

jouter h ce que nous avons dit plus haut (9), que le navire

en question était commandé par un capitaine qui loin de se

nommer Colomb, s'appelait tout simplement Paolo Gentil,

et n'était nullement parent de Christophe Coloml) (10).

La lettre adressée par Toscanelli à Fernam Martins, telle

que la publient les imorie, est fortement interpolée.

M. d'Avezac ne peut se défendre ici d'un certain entraîne-

ment à plaider l'admission de « circonstances atténuantes

en faveur du pauvre Alphonse Ulloa,si durement traité (1 1) ))

.

Nous laissons à notre savant contradicteur celte gêné-

(6) Le livre de F. Colomb, p. 50.

(7) llistone, cap. xiii, fol. "O, verso, 37.

(8) Le livre de Fernand Colomb, xi. \y ''VI.

(9) Supra, p. 37. n n • •
i

•

(10) Ce fait ressort d'une le! trc écruc nar lo capitaine do la Pallavima Un-

môtne, et d'une dépi-che d'Antonio Lon dan. Ces deux documents, publies

depuis notre Mémoire sur les Colomb, ont été insérés par M. Cesare Cantu

dans son excellent travail / Colombo {Archivo Slorico Lombardo, anno I,

fasc. 3o. Milan, 1874).

(11) Le livre de F. Colomb, XVI, p. 15, W.
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reusc entreprise : i.i publiciUion du texte oriKinal et les dif-

férences notables qu'il préscute s>.llisent îi notre humble

mission; muis il est encore un passage du plaidoyer de

M. d'Avezac auquel nous devons répondre.

Parlant de la découverte de celte fameuse épître latine,

notre obligeant critiane se pose cette question :

«La trouvaille inespérée est-elle duc à M. H.? Il ne l'a

dit nulle part, mais nulle part non plus il n'a désigné un

autre trouvcur; et je lui en avais attribué la bonne fortune.

J'en ai été repris par de mieux informés que moi, et il m a

été démontré que c'est le trop modeste don José Fernande/

y Vela.sco, bibUolhécaire de la Colombine, ù qui est due la

détection de ce précieux document (12) ».

Si notre docte critique veut bien consulter VEnsayo uni-

tico, il verra, chapitre m, page 07, note 0:1, la déclaration

suivante .pii se rapporte expressément îi la découverte du

volume auquel nous déclarions avoir emprunté le texte ori-

ginal de celle lettre si importante :

u En mai 181)0, don José Maria Fernandez y Velasco, bi-

bliothécaire do la Colombine, en examinant divers volumes

qui en font partie, alin de découvrir ceux qui avaient appar-

tenu à Christophe Colomb, eut la bonne fortune de trouver

le livre si important que nous décrivons ici (13) ».

Ceci ne se rapporte qu'à la découverte du volume et des

feuillets manuscrits contenant la lettre de Toscanelli. Quant

à la détection du texte, de sa véritable valeur et de son carac-

tère d'œuvre inédite, nous n'avons dit nulle part, il est vrai,

à qui cette détection était due, parce que c'est a nous qu en

revient la bonne fortune. Mais puisqu'on nous y oblige, le

11'; TiZ mes de .navo de 1800, D. José M.uia Fernando, y
Velasco

JXl de la ColcnU,., ecsan,ina„do varies volûmcnes^penene.. ^
^ cslo, con cl ol.jelo de l.allar alguno de les .(ue fe i >u de l>^ t.r^ o il

CoC tuvo lu sutbluccion de encontrar de impertantisimo que en cl tcslo

se Uescrilu'. »

T
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moins qno nous puissions faire, c'osl do produire l'opinion

mfrme du zélé bibliothécairu h qui M. d'Avczac attribue

celle détection « inespérée ».

Voici ce que M. Fernandez nous a écrit sous la date du
23 décembre 1873, en réponse au passage précité du mé-
moire de noire savant contradicteur :

«... J'avais connaissance depuis plusieurs années du tcxlo

latin do la lettre de Toscanelli, mais je no lui attribuais au-

cune imporlanco, croyant que l'original était l'italim. C'est

vous qui nous avez tiré de noire cncur : ce dont on doit

TOUS savoir gré (U) ».

Celle lettre clôt le débat.

(14) «Yo conocia liacc afios el tosto lalino de la carta do Toscanelli, pcro
no lo daba imporlancia, cicycndo que cl original ira cl ilaliano, V. le ha
(lado gran inloicsy nos lia sacailo do nucslro crror, por lo que le deben estai-

agradecidos los aficionados. »

Sevilla, die. 23, 73. »

losé M. Fernande*.
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DO MÊME AUTEUR .

Bon Férnamio Colon, Historiador de SU Padre. Ensayo
Critico. Séville, pour la- société des Bibliophiles anda-
lous, 1871, in-4°.

Fernand Colomb, sa vie, SCS œuvres, Essoi crUique, Paris,

librairie Tross, 1872, grand in-8".

L'oHthcHiieité des « HiBiorte. » Paris, 1873, brochure
in-8».

liC» Colombo de Fronce et d'Italie, iamvnx marins du
xv« siècle (1461-1492). D'après des documents nouveaux
ou inédits tirés des Archives de Milan, de Paris et de
Venise. Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et

Belleg-Letlres dans ses séances des 1" et 15 mai 1874.
Paris, librairie Tross, in-4\

. EN I>RÉPARAT[OiN :

LES ROIS HÉRÉTIQUES DE LA XVIII» DYNASTIE

(Aménothep IV, Ai et leurs successeurs.)

TEXTES, TRADUCTION ET COMMENTAinE IIISTORIQL'E ET PHILOLOGIQUE
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